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			Parce que les bonnes choses se produisent toujours au mauvais moment.

		


		
			PROLOGUE
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			« 18 ! » rugit Viv en rabattant son sabre dans un mouvement latéral, séparant la tête du nécrophage de sa colonne vertébrale. Elle rit et enfonça son épaule dans le corps avant qu’il ne s’effondre, dispersant les os dans toutes les directions. Deux pas de plus et elle leva de nouveau sa lame, transperçant la cage thoracique d’une autre créature. Des esquilles volèrent comme des copeaux de bois sous des coups de hache.

			« 19 ! » Elle souriait sauvagement, les crocs dénudés, s’avançant à grands pas. 

			Chaque respiration était un chant pur dans ses poumons, ses muscles se contractaient et se détendaient à l’unisson, son sang rugissait dans ses veines. Elle était la jeunesse, la force et la puissance incarnées, et elle comptait bien utiliser les trois sans relâche.

			Les soldats squelettiques de l’armée de Varine la Pâle s’entassaient sur les remparts de chêne, agiles malgré leur décharnement. Ils se battaient dans un silence mortel, les épées courtes et les piques pointées vers Viv, qui les évitait ou les écartait à coups de sabre, acharnée comme la marée.

			Elle était loin devant le reste des Corneilles de Rackam, menant la charge. De vieux briscards, tous autant qu’ils étaient. Vieux et lents.

			Ils avaient essayé de maintenir la p’tite jeune à l’arrière, mais ce n’était pas dans sa nature.

			Quelque part devant, la nécromancienne les attendait et Viv comptait bien l’atteindre en premier. Et quand les traînards la rattraperaient, ils la trouveraient avec son épée au repos et leur proie en tas à ses pieds.

			Le compte montait à chaque coup de sabre donné. Ce n’était toujours pas assez rapide. Elle détacha sa masse et se mit à utiliser ses deux mains, écrasant et déchirant les rangs squelettiques à l’aide du marteau et de l’épée. Leurs boucliers étaient écrasés, leurs cottes de mailles déchirées comme du papier, leurs crânes éclatés comme des pastèques d’hiver.

			Des cris rauques s’élevèrent derrière elle. La bande de Rackam écartait les débris qu’elle avait laissés sur son passage ou s’occupait des nécrophages qui essayaient de la prendre à revers. Quelqu’un lui cria de ralentir. Elle laissa échapper un rire méprisant.

			Puis un feu glacial s’alluma dans sa jambe, qui devint brûlante en moins d’une seconde. Elle trébucha et pivota sur l’autre pied juste à temps pour voir la pointe rouillée d’une pique se retirer de sa cuisse. Elle s’y renfonça aussitôt. Viv la regarda, incrédule, disparaître encore dans son pantalon et sa chair en une longue coupure parfaitement parallèle à la précédente. Puis vint le sang. En grande quantité.

			Elle rugit, écartant la pique de son marteau en enchaînant avec une remontée de son sabre qui fendit le nécrophage en deux. Son casque cornu décolla dans les airs en une tornade absurde. Viv en aurait ri si la douleur ne l’avait pas submergée quand ce geste l’avait déséquilibrée. Sa jambe blessée s’effondra sous elle comme une tige de maïs.

			Soudain, elle se retrouva sur le flanc dans la boue et la mousse, saignant abondamment.

			Un autre nécrophage squelettique la surplombait, des flammèches bleues brillant au fond de ses orbites. Le symbole de Varine brillait sur son front : un diamant avec des branches semblables à des cornes. Il levait un bouclier rectangulaire rouillé, s’apprêtant à l’écraser avec son bord. Les seuls sons audibles étaient les tiraillements de ses tendons et la respiration laborieuse de Viv.

			Elle écarta le bord du bouclier avec sa masse, mais perdit la prise sur son arme. Des larmes de douleur lui brouillaient la vue. Elle n’avait pas réussi à désarmer son adversaire. Le mort-vivant, implacable, leva une fois de plus sa plaque de métal. Cette fois-ci, l’angle ne la laissait pas glisser son sabre entre le bord et elle. Médusée, elle ne pouvait que regarder l’acier tomber sur son cou.

			Un cri discordant, heureusement pas le sien.

			Rackam délogea la créature d’un coup d’épaule. Comme le nécrophage reculait en trébuchant, le nain élimina la chose d’un seul coup de masse d’armes bien balancé.

			Il regarda Viv et sa grimace désabusée rendit l’orc doublement nauséeuse.

			« Fichue tête brûlée. On applaudit bien fort. Ne bouge pas et essaye de ne pas mourir si tu peux. »

			Il la laissa seule, et Viv, essoufflée et sous le choc, vit charger les Corneilles de Rackam à travers la ligne d’épées, d’arcs et de feu arcanique que hérissaient les ennemis devant eux.

			Ils disparurent dans la brume et elle resta seule, regardant, incrédule, la vie s’écouler de sa jambe.

			 

			[image: ]

			 

			« Toujours avec nous ? »

			Viv reprit conscience progressivement. Elle crut qu’elle allait vomir. Peut-être était-ce déjà fait ?

			Ce qu’elle vit en premier fut le regard sévère de Rackam, ses yeux brillant au-dessus des tresses de sa barbe poivre et sel boueuse. Elle secoua la tête et regarda autour : sa vision semblait bordée de graisse. Elle avait réussi à s’adosser à un chêne. Elle avait également eu la présence d’esprit de déchirer le bas de sa chemise et de s’en servir pour couvrir sa blessure avec de la mousse. Le tissu était trempé, et la terre sous elle formait une flaque de boue et de sang mêlés.

			À cette vue, elle manqua de s’évanouir et Rackam la fit revenir avec une claque étonnamment douce sur la joue.

			Il soupira, secouant la tête.

			La bataille était terminée. Si sa présence n’était pas une indication suffisante, les déplacements détendus des guerriers derrière le lui auraient fait comprendre.

			« Je l’ai deviné quand tu t’es engagée. J’espérais me tromper, mais non. Je savais que ça se passerait comme ça. Les plus jeunes sont toujours les plus bêtes et s’assagir prend du temps et du sang. »

			Il détourna le regard, comme s’il observait un autre futur possible, avant de retourner vers elle.

			« À chaque nouvelle recrue, je prends les paris. Je regarde les mains, les bras. Pas de cicatrices ? Alors, il y a une chance sur deux que la première soit celle qui les tue. »

			D’une main gantée, il tapota son avant-bras massif. Bardé de muscles, mais la peau intacte. Viv regarda au-delà, vers sa jambe en bouillie.

			Rackam se leva. Elle n’avait pas beaucoup d’efforts à faire pour le regarder dans les yeux.

			« Est-ce que celle-ci te tuera, alors ? »

			Viv ravala sa nausée et plissa les yeux, se sentant stupide. Ce qui la rendit vindicative. Une première étape vers la colère.

			« Non », répondit-elle en serrant les dents.

			Il ricana.

			« Je ne crois pas non plus. Mais c’est fini pour toi, pour l’instant. »

			Elle cligna des yeux.

			« On l’a eue ?

			— Non. Elle n’était même pas là, semble-t-il. Juste une petite diversion qu’elle avait préparée pour nous. Nous montons au nord. On va l’avoir. »

			Viv lutta pour se redresser en s’appuyant avec sa jambe gauche sur le tronc. L’autre avait enflé de moitié et chaque battement de cœur résonnait profondément dans tout le membre.

			« Quand partons-nous ?

			— Nous ? Comme je t’l’ai dit, c’est fini pour toi, pour l’instant. On m’a dit qu’il y a une ville côtière à quelques kilomètres. Je vais t’y envoyer. Tu y resteras jusqu’à ta guérison et nous repasserons une fois notre mission accomplie. Si tu es toujours dans le coin et en état à notre retour, nous te réintégrerons. L’affaire de quelques semaines. Si tu es partie à notre arrivée… ? Y a pas de honte à ce que ça se termine là.

			— Mais…

			— C’est fini, gamine. Aujourd’hui, tu as survécu à une erreur stupide. Si tu veux en faire une autre aussi vite après, alors… Tu veux que je te dise les probabilités que ça arrive ? »

			Viv n’était pas une orc stupide. Elle la ferma avec sagesse.

		


		
			Chapitre 1
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			Viv était étendue sur le sol d’une chambre minuscule. Enfin, presque sur le sol. L’endroit n’avait pas été construit pour des orcs et le lit était trop petit d’au moins 60 centimètres. Quelqu’un avait installé le matelas de paille sur le plancher et, même si ses jambes dépassaient encore au bout, son sac avait été glissé sous ses pieds, pour maintenir la jambe blessée en l’air.

			Elle souffrait comme dans les huit enfers.

			Elle avait attrapé la fièvre en cahotant dans la litière tirée par une mule, toussant à travers toute la poussière soulevée. Et il y en avait eu beaucoup.

			Viv devait être coincée au lit depuis deux jours, plus ou moins consciente, perdue entre des rêves répétitifs et une souffrance lancinante. Le chirurgien était venu plusieurs fois. Ou peut-être pas, et elle avait simplement halluciné encore et encore sa visite. Elle se souvenait à moitié de son visage, prise dans une honte qu’elle n’arrivait pas à comprendre.

			Elle avait enfin l’esprit clair. Ce qui signifiait principalement qu’elle ressentait tout avec une parfaite clarté. Difficile de dire si c’était une bonne chose ou non.

			Et pire, elle était totalement affamée.

			Elle embrassa la pièce du regard. L’endroit était presque vide. Un cadre de lit basique et une petite table avec une lampe et une cuvette dessus. Du bois brut gris aux murs. Une petite fenêtre à jalousie. Elle sentait la mer, l’herbe sèche de la plage et le poisson. Un vieux coffre de marine était de l’autre côté. Son sabre y était adossé, à côté d’une béquille grossière en bois. Son marteau n’était nulle part. Il n’y avait pas grand-chose d’autre de remarquable. 

			Le bâtiment était silencieux. Les seuls bruits venaient de l’extérieur : le souffle dans l’herbe, le grondement lointain des vagues et le cri occasionnel d’un oiseau marin.

			Viv était lucide depuis moins d’une heure et elle sentait déjà que la vue allait la rendre folle si elle devait la supporter une heure de plus.

			Sa jambe était correctement bandée au moins, avec une attelle pour que son genou ne se plie pas. La jambe de son pantalon avait été découpée. Les bandages étaient visiblement décolorés là où sa blessure avait suinté, mais c’était une amélioration certaine par rapport à de la mousse et une chemise de laine sale.

			« Eh merde. »

			Elle se redressa par étape, s’asseyant sur le cadre de lit et inspirant par la bouche avant de balancer sa jambe blessée. Sa botte gauche lui allait, mais le pied droit était tellement gonflé qu’elle dut le laisser nu. En titubant, elle arriva jusqu’à la cuvette d’eau tiède, où elle se nettoya comme elle put avec la serviette à sa disposition. Se sentant moins sale, elle boita vers la porte, mais chaque coup de talon sur le sol lui envoyait des vagues de douleur qui cerclaient sa vue de noir. Serrant les dents, elle changea de direction et se résolut à prendre la béquille.

			À sa grande irritation, elle devait admettre que c’était nettement plus confortable. Tant qu’elle y était, elle mit son sabre à la ceinture par habitude.

			Malheureusement, elle découvrit que sa chambre était au sommet d’un escalier étroit. Elle descendit prudemment, s’appuyant sur la béquille à chaque marche. Le sabre ne lui facilitait pas la tâche. À chaque impact, elle trouvait une nouvelle épithète encore plus haute en couleur pour décrire Rackam. Ce n’était pas de sa faute, bien sûr. Mais cela la soulageait nettement plus de maudire quelqu’un nominativement, même si elle aurait dû utiliser son propre nom.

			Elle sentit les effluves de bacon au fur et à mesure de sa descente, ce qui l’incita à continuer.

			L’escalier débouchait sur la salle à manger lambrissée tout en longueur d’une auberge ou d’une taverne. Le long d’un des murs se tenait une énorme cheminée de pierre froide, bâillant comme une bouche déçue. Un chandelier de fer bancal était suspendu, couvert de cire. Des flotteurs de verre et des lampes-tempête étaient suspendus ou cloués aux poutres, mêlés à des filets et des rames usées avec des noms gravés sur elles. Les quelques tables abîmées étaient vides.

			Un bar tout en longueur couvrait le mur du fond et le tavernier y était accoudé, nettoyant une tasse de cuivre. Il semblait mourir d’ennui, reflétant le vide de l’endroit. Le menton du grand lutin de mer était grisonnant, ses cheveux semblables à du varech étaient repoussés derrière ses oreilles pointues et il avait les avant-bras couverts de tatouages.

			« Bonjour mam’zelle, grogna-t-il. Petit-déjeuner ? »

			Viv ne se souvenait pas que quiconque l’ait jamais appelée mam’zelle. Le regard du lutin s’attarda sur elle, les sourcils relevés quand il vit le sabre, avant de revenir sur la tasse qu’il essuyait.

			« Y a du bacon ? demanda Viv.

			— Avec des œufs ? Des patates ? »

			L’estomac de l’orc gronda bruyamment.

			« Oui.

			— Cinq cuivres devraient le faire. »

			Elle tâta sa ceinture, cherchant sa bourse, regarda en haut des escaliers puis jura.

			« Tu me payeras la prochaine fois. Au pire, je grimperai les escaliers moi-même. J’crois pas que tu puisses me battre à la course, non ? Tu ferais mieux de te poser sur l’un de ces tabourets tant que tu le peux encore », dit l’homme en souriant, peiné.

			Viv avait tellement l’habitude d’être considérée comme une menace ambulante qu’être victime d’une moquerie était franchement surprenant, même une aussi bénigne que celle-ci. Elle se dit que clopiner sur un pied devait largement atténuer son air patibulaire.

			Elle accomplit la manœuvre suggérée et il disparut en cuisine. Viv tira un autre tabouret assez près pour poser son pied nu sur l’un des barreaux. Tapotant sur le comptoir, elle essaya de se distraire en étudiant les lieux, mais il n’y avait pas vraiment grand-chose de remarquable. Les sons et les odeurs à l’arrière étaient tout ce que retenait son esprit.

			Le tavernier revint avec une poêle qu’il posa sur le comptoir avec une fourchette et une serviette. Impatiente, elle faillit prendre la poignée brûlante à main nue pour la rapprocher. Les pommes de terre écrasées, le porc gras et croustillant, les deux œufs baveux encore grésillants : elle manqua d’en pleurer de joie.

			Viv remarqua que le lutin la regardait dévorer sa nourriture à l’autre bout du bar et tenta de ralentir, mais les patates étaient si salées et savoureuses avec l’œuf qu’il était difficile de ne pas les engloutir sans respirer. Ses bruits de mastication manquaient d’élégance, mais ils prouvaient son appréciation sincère du plat.

			« Ça va mieux ? demanda le lutin de mer en débarrassant le comptoir.

			— Mes Dieux, oui. Et merci. Euh, je m’appelle Viv. »

			De nouveau, ce sourire désabusé.

			« C’est ce que j’ai compris quand tu es arrivée. On s’est déjà rencontrés, d’ailleurs, mais cela ne me surprend pas que tu ne t’en souviennes plus. Pas avec tout ce raffut. »

			Elle ne se souvenait plus de ce raffut, mais son ton amusé la poussa à s’interroger.

			« Alors, les Corneilles ont payé mon séjour ?

			— J’aurais préféré voir Rackam lui-même. Mais le gars qu’il a envoyé avec toi était quasiment un gentleman. Il a réglé pour quatre jours. Il a dit que tu pourrais payer ensuite. Je m’appelle Harp. »

			Il tendit la main, elle la serra. Les deux avaient une poigne solide.

			« Retour à la vie civile alors ?

			— Par tous les enfers, non ! J’deviendrais folle. Où suis-je, au juste ? »

			Son sourire ironique devint totalement amusé.

			« Laisse-moi être le premier à t’accueillir à Grise, le joyau de la côte occidentale ! Une toute petite portion de la côte occidentale. Tu es ici À la perche, chez moi.

			— C’est bien calme par ici. »

			Elle faillit dire sinistrement calme.

			« On a nos moments d’agitation quand les bateaux arrivent. Mais si tu veux te reposer et récupérer, la plupart du temps, tu ne seras pas dérangée. »

			Elle hocha la tête et sauta sur son bon pied, calant la béquille sous son aisselle.

			« Eh bien, merci pour tout. Je crois qu’on se reverra souvent. »

			L’estomac plein, Viv se sentait vraiment mieux. L’idée de claudiquer en ville lui semblait nettement plus attirante que tantôt. Elle donna un léger coup sur le comptoir.

			« Je crois que je vais faire un tour.

			— On se revoit dans dix minutes. »

			Viv rit, mais elle dut se forcer.

		


		
			Chapitre 2
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			Alors que Viv quittait le porche, s’agrippant à l’un des pilastres pour garder l’équilibre, elle se retourna. Une enseigne abîmée pendait sous l’auvent en bardeaux, ornée d’une gravure ordinaire de poisson, avec À la perche inscrit au-dessus dans une teinte plus foncée.

			Une légère brise marine soulevait les mèches près de son visage et elle regarda au loin pour observer ce qu’elle pouvait de Grise. L’océan occupait les trois quarts de l’horizon, jusqu’à ce qu’il soit caché par une immense falaise calcaire au nord. Elle pouvait apercevoir les traces de petites structures et de barrières, mais pas assez pour en identifier le rôle. Les dunes s’écartaient du rivage en vagues aplaties, surmontées de plaques herbeuses.

			Une vieille muraille de pierre entourait l’essentiel de Grise, en haut de la colline, avec le centre-ville niché dedans. À la perche n’était pas dans ce cercle protecteur, mais sur une hauteur sableuse près de la route du sud, ce qui lui permettait cette vue sur les remparts.

			Hors des murs et proches de l’auberge, des bâtiments étroits s’alignaient en arc de cercle décroissant vers la plage. Leurs revêtements de bois étaient devenus gris perle à force d’être exposés au soleil et aux embruns, les faisant paraître couverts d’argent sous la lumière de cette fin de matinée. Des passerelles de bois inégales et de vieilles routes pavées, couvertes par endroits de sable, les reliaient. 

			Quatre longs quais s’avançaient dans la mer, encombrés de caisses et de gréements. Des bateaux de pêche s’agglutinaient autour des pilotis comme du fretin autour de miettes de pain, tandis que les navires plus grands s’amoncelaient plus loin. Quelques silhouettes minuscules bougeaient sur les quais et leurs cris lointains résonnaient sur les eaux.

			Toute la ville semblait à moitié endormie. Viv doutait qu’elle se réveille jamais. Une sensation puissante d’avoir été abandonnée s’empara soudain d’elle. Rackam l’avait reléguée dans ce trou paumé et ses tripes lui assuraient qu’il n’avait pas l’intention de revenir par ici. C’était une excuse bien pratique pour se débarrasser d’une gamine à problèmes. Elle grinça des dents et repoussa cette idée au fond de son esprit. 

			Alors qu’elle boitait hors de l’ombre, la puissance du soleil lui tomba dessus. Il n’était pas encore midi, mais pas loin. Elle ferma les yeux et profita du moment, essayant d’apprécier la chaleur sur sa peau. Elle inspira profondément l’air marin avant d’expirer lentement.

			« Bon, ben, en avant », murmura-t-elle.

			Marcher sur les pavés avec la béquille n’était pas facile, mais elle appréciait leur présence, car le sable seul aurait été bien pire. Sa progression était lente, mais méthodique, et cette nouvelle béquille lui irritait déjà l’aisselle. Elle devrait l’enrouler dans quelque chose tant qu’elle ne pourrait pas se débarrasser de ce fichu soutien.

			La pente descendante était, heureusement pour elle, assez légère. Des mouettes jaillissaient des dunes de chaque côté de la route. 

			Étrangement, la première personne que croisa Viv était un autre orc. Il se dirigeait d’un pas ferme vers elle, tirant à bras un chariot derrière lui. Sa tête et son torse étaient nus, et ses épaules couvertes de vieilles cicatrices. Du bois flotté et des fagots de petit bois s’entassaient dans le chariot.

			« Bonjour », dit-elle en faisant un faux salut militaire de sa main libre.

			Il la salua de la tête en passant, clignant des yeux en voyant son épée et elle s’arrêta pour le regarder s’éloigner. Il ne se retourna pas, ce qui, bizarrement, la vexa.

			Les premiers bâtiments étaient une série de boutiques menant à la plage, où un réseau de sentiers couverts de bois rendait la circulation sur le sable plus simple.

			Viv manœuvra pour rejoindre la passerelle entre les vitrines. Chaque impact de sa béquille sur le bois rongé de sel résonnait comme un coup de sabot. La plupart des boutiques étaient hautes et étroites et semblaient se détourner de la brise venue de l’océan. De plus près, les planches et bardeaux étaient couverts d’échardes.

			Les premiers magasins étaient fermés. Définitivement, à en juger par leurs vitrines cassées, avec de la toile ou du papier tendus de l’intérieur. Puis une espèce de librairie. À travers les deux fenêtres étroites de la façade, elle aperçut des piles chaotiques de livres, de plans et d’objets divers entassés en vrac. Elle pouvait presque voir l’odeur de la moisissure. La porte avait été rouge, mais elle ne gardait désormais plus que le souvenir de la couleur.

			Un petit panneau sur la gauche indiquait LA GRAINE DE CHARDON.

			Viv secoua la tête et continua. Un ravaudeur de voiles. Puis un bazar rempli de coquillages, d’oursins-biscuits, de flotteurs de verre, et différents bouts d’épaves et de débris jetés à la mer. Elle ne pouvait imaginer pourquoi quiconque voudrait en acheter.

			Elle sentit soudain un parfum de gâteau dans l’air, perçant à travers les odeurs âcres de la mer et des algues. Sans surprise, elle avait de nouveau faim. Sans oublier les efforts nécessaires pour se déplacer et les exigences d’un corps en pleine guérison, Viv était brûlante et son petit-déjeuner tardif était presque consumé dans la fournaise de son ventre.

			Elle vit son premier signe de vie à la toute fin de cette rangée de boutiques, à moins de compter l’orc mutique tirant du bois de chauffe. Ce qu’elle ne faisait pas.

			L’endroit faisait au moins le double en largeur des autres magasins, avec deux cheminées actives et du monde qui entrait et sortait. BOULANGERIE LE CHANT DE LA MER était écrit sur la vitrine, et les lettres semblaient nettes et fraîchement peintes. Même s’il suffisait de se servir de son nez pour savoir ce que vendait l’endroit.

			À travers la vitrine, elle voyait des paniers tissés avec de grandes miches de pain, des brioches et des biscuits. La clochette au-dessus de la porte tinta, car un nain avec une démarche de marin en sortit, enfournant la dernière bouchée d’une friandise.

			Viv regarda à l’intérieur pendant une minute en se maudissant d’avoir laissé son argent dans sa chambre. Les énormes biscuits feuilletés semblaient dépasser toutes les grandes promesses faites par les senteurs de la rue. Elle s’essuya la bouche d’un revers de main et se retourna avec réticence.

			Son père lui avait toujours dit que la faim pouvait se guérir avec de la sueur, d’une façon ou d’une autre. Elle commença à traverser d’un pas décidé la route sablonneuse. La plupart des bâtiments de l’autre côté étaient des résidences, ou peut-être des logements pour les vacanciers. Cependant, l’endroit semblait désert.

			Une longue barre d’attache pour les chevaux longeait la route et cela lui convenait parfaitement pour ce qu’elle voulait faire. Elle avait passé plusieurs jours allongée et son corps le lui faisait sentir. Certes, elle n’allait pas piquer des pointes de vitesse de sitôt, mais il ne fallait pas espérer rester vivante longtemps en agitant de l’acier sans s’entretenir physiquement.

			Laissant son sabre et sa béquille à l’une des extrémités, elle se balança avec précaution sous la poutre principale et l’attrapa à bras-le-corps. Elle étira ses jambes dans la rue, grimaçant en sentant la douleur remonter dans sa cuisse droite. Elle s’abaissa jusqu’à verrouiller ses coudes, puis elle se souleva, encore et encore, la chaleur se répandant dans son dos, son torse et le haut de ses bras. La douleur dans sa jambe passa alors au second plan.

			Quand ses biceps tremblèrent sous l’effort et que la sueur lui inonda le front, elle se laissa aller sur le dos, replia la jambe gauche et respira profondément et le plus régulièrement possible. L’orc avec le chariot de bois l’observait, arrêté dans sa descente de la colline. Son chariot était bien moins rempli. Une collection d’outils usés était suspendue aux crochets sur les côtés : un maillet, une masse, une hache et une scie.

			Viv le dévisagea.

			« Qu’est-ce qu’il y a ? »

			Il haussa les épaules et quand il répondit, sa voix était grave, mais étonnamment douce.

			« Tu t’y remets terriblement vite.

			— Est-ce qu’on s’est déjà aussi rencontrés quand je suis arrivée ici ?

			— Y a pas grand-chose à faire dans le coin. C’est difficile de rater quelque chose d’excitant. Et ça l’était plutôt. »

			L’ombre d’un sourire.

			« Tu as presque étranglé Austerne.

			— Austerne ?

			— Le chirurgien.

			— Oh. »

			Pas la meilleure des introductions.

			« Pitts », dit-il en se montrant.

			Puis il baissa la tête, reprit les bras de sa carriole et se remit en route. Il n’attendit pas qu’elle lui donne son propre nom. Elle trouvait cela assez agaçant.

			« Viv ! » lui hurla-t-elle.

			Il se contenta de hocher la tête sans se retourner.

			« Par les huit enfers ! Quelle ville ! Je vois bien pourquoi les gens y restent. »

			Elle se remit difficilement debout. Rassemblant sa béquille et son sabre, elle alla au bout de la passerelle, hors de vue dans un creux entre deux dunes.

			Elle ne voyait pas l’eau, le vent était tombé et l’immobilité la démangeait tellement qu’elle jeta sa béquille sur le sable et boita jusqu’au sommet de la dune côté plage, soufflant de douleur tout du long.

			La brise là-haut était plus douce. Viv s’accorda une minute pour calmer sa respiration avant de sortir son sabre. Elle essaya de réaliser quelques mouvements d’escrime en appuyant son poids principalement sur sa jambe intacte. Elle avait espéré pouvoir réussir quelques transitions d’une position haute à une basse en passant par une feinte, en se concentrant sur la précision et le haut du corps, mais elle n’arrivait à rien. Sa jambe forte glissa soudain et quand elle se rétablit, le poids de la lame la força à s’appuyer sur son pied faible. Elle dégringola dans une pluie de sable et de jurons.

			Cinq minutes après cette descente de dune embarrassante, elle boitait de nouveau sur la voie principale. Contrariée, furieuse et particulièrement consciente du mélange de sable et de sueur sous sa chemise, elle reprit l’épuisant chemin du retour vers À la perche en haut de la colline. La pente douce était plus éprouvante qu’elle n’aurait dû l’être et tout ce qui l’attendrait à la fin était une auberge déserte, une chambre vide et un escalier vraiment très raide.

			Elle aurait dû se tenir aux côtés des Corneilles. Elle aurait dû se tailler un chemin plus près de Varine. Elle aurait dû être n’importe où sauf ici.

			Alors que la plus grande partie de son attention se portait sur les pavés couverts de sable et sur le prochain endroit où poser sa béquille, elle fut surprise par une ombre penchée sur elle.

			Relevant la tête, elle se retrouva à regarder les yeux de serpent, fendus, d’une tapenti. La femme n’était pas aussi grande qu’elle – peu de gens l’étaient – mais comme elle était plus en hauteur, Viv devait lever la tête pour la regarder. Enfin, c’est comme cela qu’elle le percevait.

			La femme dégageait une impression de puissance. Les motifs délicats de sa peau soulignaient ses épaules et ses jambes musclées. Sa coiffe écailleuse s’évasait le long de ses tempes et de son cou, saumonée là où la lumière passait à travers, et les longues tresses semblables à des sonnettes ondulaient sèchement dans la brise.

			Sa lanterne de garde-barrière brillait, suspendue à sa taille de l’autre côté d’une épée longue. Sa tunique bleue s’ornait d’un badge.

			La femme pencha la tête d’une façon que Viv ne pouvait que qualifier de dédaigneuse.

			« Une démonstration impressionnante de prouesse martiale. »

			Ses yeux se posèrent derrière Viv sur le sommet de la dune et le site de son entraînement d’escrime raté.

			La peau de Viv s’échauffa soudain, d’une manière qui eût pu passer de la honte à la rage en un rien de temps. Elle n’était pas assez idiote pour se laisser aller, pas avec la police locale, mais elle n’avait pas à faire assaut de politesse non plus.

			« Faut croire qu’il n’y avait pas d’autres spectacles dans le coin, hein ? »

			La tapenti sourit légèrement avant de plisser les yeux.

			« C’en est un que je ne souhaite pas voir dans ma ville. Je l’aime calme et les petites filles qui agitent des épées dans l’air s’annoncent plutôt turbulentes. Je te suggère de garder ton acier dans son fourreau, ou mieux encore, enfermé dans ta chambre. D’ailleurs, tu devrais y être également, à ce que je vois. »

			Viv toussota :

			« Petite fille… ? »

			La garde-barrière s’avança sur elle, sa voix sifflante, implacable.

			« Quand ils t’ont traînée ici, je t’ai regardée une fois et j’ai su que je devrais t’avoir à l’œil. En tout cas, Austerne n’oubliera pas ton arrivée de sitôt. Si tu causes le moindre problème ici, je n’hésiterai pas à te jeter en cellule pendant tout le reste de ta convalescence jusqu’à ce que tes… amis n’arrivent pour me débarrasser de toi. »

			Viv ne pouvait que la regarder, furieuse, mais muette. Sa main s’agitait au-dessus de la poignée de son sabre, mais elle se retint en voyant les yeux de la tapenti suivre son mouvement avec un amusement sinistre.

			« Bonne journée. »

			La femme pencha la tête vers l’auberge, moqueuse.

			« Et fais attention en remontant la colline. Une mauvaise chute allongerait ton séjour et nous ne le souhaitons ni l’une ni l’autre, n’est-ce pas ? »

			Puis elle s’en fut, et Viv ne pouvait que regarder le haut de la rue vers À la perche et souhaiter avec ferveur avoir quelque chose à poignarder.

			Si Rackam ne revenait pas bientôt, elle devrait partir le chercher elle-même, avant de faire quelque chose qu’elle pourrait vraiment regretter.

		


		
			Chapitre 3
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			Toujours énervée par sa rencontre avec la garde-barrière, Viv envisagea son retour à La-Perche avec encore moins d’enthousiasme. Incapable de se figurer une marche solitaire et ennuyeuse vers une chambre vide et ennuyeuse pour le reste d’une journée vaine et ennuyeuse, elle bifurqua vers la passerelle et la boutique ouverte la plus proche.

			Alors qu’elle abaissait sa béquille devant La Graine de chardon, il y eut un « crac » abominable. Elle jura tandis que le bois pourri s’affaissait sous le poids. Viv manqua de tomber cul par-dessus tête pour la deuxième fois en moins d’un quart d’heure, mais elle réussit à dégager la béquille avant que celle-ci ne traverse la passerelle. Elle contempla la planche à moitié déglinguée :

			« Eh merde… »

			L’adrénaline courant encore dans ses bras après sa presque-chute, elle ouvrit la porte et tituba dans la lumière tamisée de la librairie.

			L’intérieur sentait exactement comme elle l’avait imaginé – le vieux papier, la moisissure et la déception –, mais avec des odeurs complémentaires de chien et de… poulailler ? Elle fronça le nez.

			Les livres s’entassaient dans une boutique étroite, tout en longueur : se serrant le long des étagères, amoncelés sur les bibliothèques, empilés à même le sol. Certains semblaient neufs, mais la plupart étaient vieux, avec des fils dépassant du cuir ou du tissu par-dessus les couvertures en bois. Des cartes marines étaient disposées en tas sur une étagère basse sous la vitrine de la façade, sans ordre particulier. Une lampe-tempête fendue éclairait faiblement, accrochée au mur.

			L’intérieur était couvert des mêmes planches que la façade extérieure. Un temps peintes en blanc, elles étaient désormais de couleur thé et s’écaillaient.

			Un tapis pitoyable traçait un pauvre chemin à travers la pièce, couvert de sel, de sable et de… plumes ?

			À l’arrière se trouvait un minuscule comptoir, avec un autre mur de livres empilés derrière. Il semblait sur le point d’être englouti par un tsunami de vieux mots. Un couloir courbe s’ouvrait derrière et Viv crut entendre des bruissements dans le coin. Un vieux poêle de bois abîmé – lui aussi couvert de livres – était à gauche du couloir. Personne ne semblait tenir la boutique.

			« Par les Huit, quel trou ! » s’exclama Viv en faisant la moue.

			Elle avait eu une bien mauvaise idée. Alors qu’elle se tournait maladroitement pour partir, son sabre balaya trois piles de livres qui se répandirent dans un tas de pages et de poussière. Viv grimaça, inspira… puis deux autres piles adjacentes s’effondrèrent sur le reste.

			Un étrange hou aboyé lui parvint de l’arrière de la boutique. Soudain, un trépignement de pattes précéda l’apparence d’un petit animal trapu qui se jeta sur elle dans un nuage de plumes et de poils. Ses griffes s’accrochaient au tapis, les lambeaux se rassemblant en tas de poussière sous son ventre avant qu’il ne s’élance de nouveau, avec un bruit ressemblant à s’y méprendre à celui d’un chien aboyant sous l’eau.

			Elle ne recula pas quand l’animal dérapa devant elle, rebondit sur ses quatre pattes courtaudes, son poil court doré redressé le long de sa colonne. Il avait une tête disproportionnée de chouette, avec de grands yeux lumineux et un petit bec noir. Des brins de fourrure et des plumules signalaient des vestiges d’ailes. Des oreilles canines triangulaires étaient pliées en arrière par-dessus les plumes de sa tête avec la juste fureur d’un chien de garde.

			Viv mit une main sur la garde de son sabre, mais malgré l’attitude agressive de la créature, elle ne se voyait pas en grand danger. Sa surprise se muait déjà en un ricanement incrédule.

			« Oh, putain de macarelle ! cria une petite voix haut perchée. Non, Saucisse ! Non ! »

			Viv redressa la tête, surprise par le juron. Un juron parfaitement sincère. Mais elle fut encore plus étonnée par la propriétaire de la voix.

			Une toute petite rateline portant une minuscule cape rouge se précipita dans la lumière, agitant un doigt sévère vers l’animal.

			« Tout va bien », la rassura Viv, transformant son rire en sourire de guingois.

			Le ridicule de la situation avait effacé les dernières traces de la colère provoquée par sa rencontre avec la garde-barrière.

			« Je suis si désolée ! » s’exclama la rateline en se penchant pour enlacer son vibrant sauveur.

			Puis elle vit les volumes à terre et s’effondra.

			« Oh, bon sang !

			— Oui, je suis désolée pour ça. C’est ma faute. »

			Viv montra sa jambe et sa béquille, même si elles n’étaient pas les responsables. Elle était presque gênée de porter une épée, ce qui lui semblait étrange.

			« Saucisse ! Retourne derrière ! Allez, va ! » siffla la rateline.

			La créature obéit, à la grande surprise de Viv, sa petite queue baissée alors qu’elle se faufilait derrière le comptoir. Elle pencha la tête sur le côté, suspicieuse, et regarda Viv avec ses yeux gros comme des pamplemousses. Mais elle resta à sa place.

			Viv s’accroupit laborieusement, prête à donner un coup de main pour ranger les livres, mais la rateline l’arrêta.

			« Laissez tomber. »

			Un énorme soupir lui échappa.

			« N’allons pas tenter le diable, n’est-ce pas ? »

			Il ne lui fallut pas longtemps pour créer de nouvelles piles, encore plus bancales, mais au moins, les livres n’étaient plus répandus au sol. Tandis qu’elle travaillait, Viv redressa discrètement le tapis en tirant l’une des extrémités avec sa béquille, ce qui lui valut un grondement ridicule et gargouillant de Saucisse.

			« Et voilà. Eh merde, j’suis perturbée », dit la rateline en s’éventant de la patte.

			Elle remua ses moustaches et demanda :

			« Je peux vous aider ? »

			Les mots étaient sortis sur un ton très poli qui contrastait tellement avec son langage très coloré jusqu’ici que Viv ne put se retenir plus longtemps. Elle éclata de rire.

			« Oh, Dieux, je suis désolée, dit-elle en essayant de se calmer. C’est que… tous les ratelins que j’ai croisés jusqu’ici étaient des petites choses si douces et timides, et j’ai cru que… »

			La rateline plissa les yeux.

			« Et moi, je pensais que tous les orcs ne faisaient que manger les livres, et pourtant vous êtes là. »

			Là, Viv ne se contrôla plus et rit encore plus fort. Peu après, la rateline gloussa également, en s’essuyant le front et en regardant autour d’elle comme si elle se demandait comment elle était arrivée là.

			« Au fait, moi c’est Salvinia. »

			Elle tendit une patte.

			Viv la serra et l’engloutit dans sa propre main. Elle essaya d’y aller doucement.

			« Viv. Encore une fois, toutes mes excuses pour ce bazar. »

			Salvinia les balaya d’un revers de main. En quelque sorte.

			« Achète un livre et on oublie tout.

			— Alors… j’ai laissé mon argent à La-Perche… »

			Viv montra sa ceinture vide. Une excuse pratique, comme elle n’avait pas vraiment l’intention d’acheter quoi que ce soit.

			Salvinia soupira encore plus fort.

			« Vu l’état de cette jambe, je ne crois pas que tu galoperas dans les collines avec un roman bien mal acquis, alors prends-le à crédit et reviens demain. Ça te va ? »

			Coincée.

			« Je crois, oui. Mais, je dois dire, je ne lis pas beaucoup et je n’ai aucune idée de ce que je pourrais vouloir », répondit Viv en regardant autour d’elle.

			Salvinia la dévisagea de bas en haut, comme si elle mesurait son poids en mots.

			Elle se tapota la lèvre inférieure d’une griffe en regardant l’épée de Viv et son allure générale très… Viv-ifiante.

			« Dix maillons à la chaîne, amorça-t-elle tout en passant un doigt sur le dos de certains livres. C’est un classique. »

			Viv fit une grimace dubitative.

			« Ça a l’air… étouffant.

			— C’est à propos d’une évasion, expliqua Salvinia par-dessus son épaule. Des combats à l’épée. Une bataille navale nocturne. Des malédictions. Il y a un nain borgne et une série de meurtres. »

			Elle se retourna, ses yeux noirs brillant de certitude.

			« Fais-moi confiance, hein ? Ah, le voilà ! »

			Elle prit un livre mince couvert de cuir rouge et l’apporta. Viv le prit avec réticence. Le titre peint à l’or et embossé dans la couverture s’écaillait. L’auteur était R. Geneviss. Viv l’ouvrit et regarda les mots écrits en petit, prise de doute.

			« Des images ? »

			Puis elle se sentit coupable pour le bazar qu’elle avait provoqué et le bois pourri juste dehors.

			« Même si ce n’est pas très important, j’imagine… »

			Salvinia rit, un son doux et musical.

			« Quelques gravures. Mais rien de très sanglant. »

			Viv réussit à sourire d’une façon qu’elle espérait intéressée.

			« Oh, oui. Bien sûr. En tout cas, merci. Combien je te dois ? Pour demain ?

			— Ce n’est pas une des dernières éditions, mais avec cette couverture de cuir : 30 cuivres. »

			Elle vit l’expression de Viv et soupira.

			« Eh merde. O.K., pour toi, 20.

			— Euh, ça me gêne de t’en parler, mais… »

			Et Viv lui parla de la planche détruite devant la boutique. La rateline se couvrit les yeux avec les pattes et sortit plusieurs injures particulièrement créatives, et certains mots dont Viv imaginait qu’ils étaient vulgaires, avant de reprendre son calme.

			« Je suis contente que tu ne te sois pas fait plus mal, répondit-elle prudemment, comme si elle marchait sur une corde raide après un verre de cognac. Demain. »

			Comme Viv sortait du magasin, Saucisse poussa un hululement de triomphe à son départ.
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			Le brouillard montait de la mer et les rafales faisaient bruisser les herbes de la plage, tandis que Viv remontait péniblement vers À la perche. Le temps changeait très vite. L’idée d’être trempée à travers ses bandages et de se débrouiller avec une béquille dans le sable humide ne l’attirait pas du tout, alors elle accéléra. L’ampoule sous son aisselle se faisait plus brûlante.

			Les premières gouttes tombaient comme des pièces sombres sur le sable tandis qu’elle montait les trois marches menant à La-Perche et à l’abri de son auvent. Quelques secondes plus tard, le tonnerre grondait comme des pommes de terre dans un évier et les lueurs des éclairs déchiraient la brume. Des rideaux mouvants de pluie glissaient depuis les dunes et l’odeur du sable chaud soudain mouillé effaçait toutes les autres.

			Quand Viv se glissa à l’intérieur, l’auberge était bien plus peuplée qu’auparavant. Des lutins de mer et des humains avec des bras noueux et des habits couverts de sel se rassemblaient autour des tables ou s’accoudaient au comptoir, et un brouhaha de conversations amicales emplissait la pièce. Un gamin demi-elfe aux épaules étroites circulait entre les tables, y laissant des chopes en cuivre ou des bols de ragoût. Quelqu’un allumait un feu dans la cheminée et les gouttes de pluie sifflaient sur le petit bois.

			Viv était de nouveau affamée. Dans le fond, une table isolée restait vide et elle se dit qu’elle pourrait s’y installer confortablement. Elle se dirigea vers la chaise placée sous la tête empaillée d’un monstre marin plein de dents. Soupirant de soulagement en transférant son poids de sa jambe intacte à son postérieur, Viv batailla avec son ceinturon et le laissa tomber avec le sabre sous la chaise, gardant la béquille à portée de main contre le mur.

			Elle posa le livre rouge sur la table et le regarda un moment en attendant que le garçon de salle vienne à elle. Elle se demanda où Rackam et les autres – Lannis, Tucq, Sinna et Maléfico – se trouvaient. Établissant leur camp à cette heure, tirant au sort qui serait de garde. À moins qu’ils n’aient déjà attrapé Varine ? Est-ce que tout le monde était encore sain et sauf ? Viv n’était avec les Corneilles que depuis deux mois à peine et elle était déjà sur le banc de touche. Elle tripotait ses pansements et se mordait la lèvre, le regard de plus en plus lointain.

			« Vous voulez quelque chose ? »

			Une voix nerveuse la ramena à l’instant présent. Le garçon de salle, plusieurs chopes vides suspendues à ses doigts.

			« Une paire de celles-ci, dit-elle en pointant les récipients. Et là, ce que tout le monde est en train de manger ? Donnez-m’en trois portions. »

			Elle capta l’attention de Harp d’un lever de sourcils. Il lui rendit son salut.

			« Dites-le à Harp, je le payerai demain. »

			Elle tapota sa jambe blessée.

			« Euh… O.K. »

			Après son départ, elle plaça Dix maillons à la chaîne devant elle et soupira profondément. Elle avait l’impression de laisser tomber, simplement en envisageant de le lire. Comme un aveu tacite qu’elle était désormais une autre personne. Faible. Molle. Endormie. Quelqu’un qui traînait et étudiait au lieu de se battre et de gagner.

			Elle tourna la première page. Le chapitre était intitulé « Dans lequel je démembre un homme. » Viv songea au regard entendu de Salvinia et étouffa un rire. Intriguée malgré elle, elle se mit à lire.

			 

			Quand je vous dirai de prime abord que j’ai été injustement emprisonnée, vous m’accorderez peut-être votre sympathie. Mais quand je vous raconterai également quelques-unes des choses horribles que j’ai commises, votre sympathie aura, éventuellement, atteint ses limites. Je ne peux que vous demander de m’écouter, cher lecteur.

			En effet, en ayant tranché la tête d’un homme, puis ses jambes et ses bras et en les ayant enfournés dans trois tonneaux de saumure pour qu’ils résistent au voyage, je peux donner l’impression d’être un monstre. Mais à la fin de mon récit, je crois que vous me considérerez comme de nouveau digne de votre respect.

			De plus… c’était une ordure.

			 

			Viv continua de lire après que les boissons et les plats furent arrivés. Elle mâcha et déglutit sans y penser, tournant page sur page, et fut surprise de constater que les trois bols étaient vides, ses chopes également. Elle ne leva même pas les yeux quand le garçon vint les emporter.

			L’éclairage d’À la perche déclinait, son recoin en particulier à l’écart de la lumière et la chaleur de la cheminée de l’autre côté de la salle. Elle demanda une lanterne pour continuer à lire. Le gamin la lui fournit et, malgré l’inconfort de sa chaise et la douleur dans sa jambe et le trou paumé où elle avait été abandonnée, elle était absorbée.

			Elle était transportée.

			Elle était ailleurs.

		


		
			Chapitre 4
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			Cette nuit-là, Viv abaissa les panneaux de bois dans sa chambre pour se protéger du vent qui se levait et de la pluie battante. Craquant une allumette, elle alluma la lampe, puis ajusta le matelas de façon à pouvoir s’asseoir dessus tout en s’adossant contre le cadre de lit. Ce n’était pas vraiment confortable, mais ce n’était rien comparé à la pulsation sourde du sang dans sa jambe.

			Viv lut jusqu’au petit matin, jusqu’à ne plus pouvoir garder les yeux ouverts et à bâiller à s’en décrocher la mâchoire. Puis elle resta étendue avec le livre ouvert sur sa poitrine tandis que les sons de la tempête franchissaient les frontières du sommeil pour coloniser ses rêves. Des épées brillaient sur le pont avant d’une frégate fouettée par la pluie sous un ciel meurtri. La mélopée du vent se mêla à son assoupissement et Viv voyagea sur des mers inconnues.
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			Quand Viv s’aventura au rez-de-chaussée d’À la perche le matin suivant, l’orage n’était plus qu’un maigre crachin. Les gouttes d’eau chuchotaient sur l’auvent de bois et, à travers la porte ouverte, elle voyait, dessous, les ruisseaux d’eau creusant le sable.

			Elle avait enrobé l’extrémité de sa béquille dans les restes de la chemise de laine qui avait servi à la bander dans les bois. C’était nettement plus confortable ainsi, même si la chair à nu sous son bras aurait besoin d’un jour ou deux pour lui pardonner.

			En se rappelant les regards qu’il lui avait attirés, elle laissa son sabre derrière elle, même si cela la peinait de le faire.

			Quelques personnes prenaient leur petit-déjeuner en salle et Harp devait être à l’arrière. Viv grimpa sur l’un des tabourets et rapprocha son voisin pour y poser son pied. Elle glissa son livre sur le comptoir et retrouva où elle en était : page 196.

			Madger venait juste de s’infiltrer dans l’île fortifiée du général Luidemars avec son équipage de miséreux, et si Viv avait pu lire plus loin la nuit précédente, elle l’aurait fait. Ses rêves avaient été des fragments très réalistes de scènes passées et de futurs imaginés. Elle n’avait jamais vécu quelque chose de ce genre auparavant. Les élancements dans sa blessure l’avaient peut-être tirée de son sommeil, mais son besoin de retrouver le bruit et la fureur de l’action l’avait complètement réveillée.

			« T’as été à La Graine de chardon, hein ? »

			Elle leva la tête, surprise, déjà passionnée après une paire de pages. Harp passait près d’elle avec quelques assiettes vides.

			« Oh ! Oui. » 

			Elle jeta un œil à la pluie à travers la porte.

			« Je cherchais quelque chose pour m’occuper à l’intérieur, je suppose.

			— On dirait que tu aurais dû en prendre deux, dit-il en indiquant le peu de pages restantes. Enfin, j’ai toujours de la vaisselle pour toi si tu t’ennuies. »

			Un demi-sourire.

			« Au fait… »

			Viv prit une poignée de cuivres dans sa bourse.

			« Pour hier et pour un autre petit-déjeuner, si c’est encore possible. »

			Harp acquiesça et disparut une fois de plus en cuisine.

			Il revint avec une assiette remplie de saucisses grillées, de gruau beurré et d’une omelette aux poivrons. Viv marqua sa page et ferma le livre. Tandis qu’il ramassait ses pièces sur le comptoir, elle rapprocha l’assiette et demanda :

			« Tu connais la garde-barrière tapenti ? »

			Harp éclata de rire.

			« Alors, t’as croisé Iridia, hein ? Par les huit enfers, j’aurais payé pour voir ce face-à-face. »

			Viv cligna des yeux sans comprendre.

			« Parfois, tu vois des chiens de chaque côté de la route avant qu’ils ne se voient l’un l’autre et tu sais qu’ils vont montrer les crocs. J’aurais dit que ce serait la même chose avec vous deux. Iridia est une femme à poigne et veut que cela se sache. Dans son esprit, cela lui évite des ennuis plus tard. Et ça marche plutôt pas mal. Et je crois que c’est elle qui a aboyé le plus fort, comme tu es assise là ce matin. »

			Viv grimaça et posa sa fourchette, la bouchée intacte.

			« C’est un compliment. C’est la garde-barrière en chef par ici. Si tu avais été assez stupide pour lui tenir tête, tu aurais passé une nuit bien plus inconfortable. En cellule, je suppose. Ça veut dire que tu as de la jugeote, c’est tout, la rassura-t-il en tapotant son avant-bras épais. En plus, dans un combat de rue ? Je miserais sur celle qui n’a pas encore été poignardée dans la jambe. »

			Il ricana et s’éloigna en se frottant les mains sur le tablier.

			Viv essaya de ne pas se vexer, avec difficulté, mais la nourriture chaude l’aidait. La nourriture chaude particulièrement bonne. Si sa convalescence forcée avait un avantage, c’était de lui faire manger autre chose que des rations de voyage froides et desséchées. 

			En y songeant, elle pensa à Rackam et aux autres, progressant vers le nord sans elle. Les saucisses grillées étaient plus que correctes, mais elle les aurait échangées contre une couverture sur le sol froid, là où était vraiment sa place.
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			Harp avait raison. Elle aurait dû prendre deux livres. Viv se déplaça vers la table qu’elle s’était appropriée la nuit passée et s’installa pour finir Dix maillons à la chaîne. La vengeance longtemps retardée de Madger, la trahison déchirante de Legann les Quatre Doigts, la fin tragique de Luidemars, même après les enfers qu’il a fait traverser à Madger. Viv regrettait de ne pas avoir un bol de noix à mâcher.

			Quand elle finit par refermer le livre et passa ses doigts sur la couverture rouge, la pluie tombait toujours.

			« Eh bien, Salvinia, on dirait bien que je ne passerai pas à la boutique aujourd’hui. Je vais devoir trouver quelque chose pour me faire pardonner. »

			Elle imagina la rateline foncer à travers la porte, la fourrure détrempée et jurant de sa petite voix douce et flûtée. Cela lui arracha un sourire.

			Viv s’apprêtait à relire le premier chapitre, juste pour rester dans l’ambiance, quand quelqu’un chargea bel et bien à travers la porte.

			La pluie glissait sur son manteau huilé alors qu’il l’écartait d’un bras et en sortait un grand sac de cuir noir. L’elfe rabattit sa capuche et essuya quelques gouttes, exaspéré. Une paire de lunettes retenue par un cordon pendait autour de son cou, ce qui était étonnant, car les elfes en ont rarement besoin. Même Viv le savait.

			Son visage lui était d’une certaine façon familier.

			Il parcourut la pièce des yeux. Quand il la vit, son expression ne s’éclaira pas vraiment, mais elle se… reforma en quelque chose qu’elle n’identifia pas immédiatement. Puis elle vit la marque violacée sur son cou.

			« Oh non », gémit-elle.

			Il s’avança d’un pas décidé et laissa tomber son sac avec fracas. Il aurait pu avoir un siècle, comme cinq. Difficile à dire avec les elfes. Il coupait ses cheveux argent très court et son visage était lisse et sévère.

			« … Austerne ? » demanda Viv.

			Son sourire d’excuse semblait immense et maladroit sur son visage, ses défenses trop grandes pour sa bouche.

			« Vous ne vous rappeliez pas notre rendez-vous, n’est-ce pas ? »

			Il y avait quelque chose d’incommensurablement étrange à entendre cette voix magnifique exprimer l’agacement.

			« Je ne devrais pas être surpris. Vous étiez à peine lucide.

			— Je suis vraiment désolée pour… pour ça », grommela Viv.

			Elle pointa d’un doigt hésitant son cou. 

			« Bon, je ne vais pas faire ça devant la moitié de Grise. Là-haut, répondit-il d’un air pincé en montrant l’escalier du pouce. Finissons-en.

			— Finissons quoi ?

			— Mon enfant, si vous voulez que la gangrène s’installe dans vos os, alors je m’en vais de suite. Sous la pluie battante. Une fois de plus. Autrement, je vous demanderai poliment de grimper cet escalier. D’accord ? »

			Viv attrapa sa béquille.

			Et son livre.
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			Viv s’excusa durant toute la montée, l’entrée dans la chambre et jusqu’à ce qu’il retire les bandages de sa jambe. Quand il commença à tripoter les zones sensibles autour de sa blessure, elle voulut l’envoyer valser contre le mur.

			Elle était assise sur le lit, la jambe tendue et son talon une fois de plus surélevé sur son sac. La blessure sur sa cuisse suinta de nouveau tandis qu’il en nettoyait la vieille pommade. Viv se mordit la lèvre inférieure suffisamment fort pour en saigner, mais elle se força à regarder ce qu’il faisait.

			« Vous avez trop bougé, à ce que je vois. »

			Austerne mit ses lunettes.

			« Hum, hum. Je garde la ligne.

			— Oui, je dirais que cela ne vous réussit pas.

			— Des lunettes ? grinça-t-elle entre ses dents. J’ai jamais vu d’elfe en avoir besoin.

			— Des loupes. Elles m’aident à détecter les saletés rampantes. Qui, par miracle, ne semblent pas présentes ici. Plus vous vous reposerez, plus cette situation souhaitable perdurera.

			— Ici ? Je vais devenir folle. Je ne peux presque pas me tourner sans heurter quelque chose. De plus, si je reste couchée encore plusieurs semaines, je ne serai plus en état de combattre quand il faudra partir. Et alors… »

			Il l’observa par-dessus ses lunettes. Son expression ennuyée sans être réellement compatissante tendait quand même dans cette direction.

			« Écoutez, mon enfant. Je sais que vous êtes jeune et que vous avez une constitution de bœuf. Mais vous pourriez vous permettre de perdre un peu de ceci, dit-il en tapotant un énorme biceps, pour garder cela. »

			Et il tapota sa cuisse.

			« Donc, si on imagine que je suive vos conseils… »

			Austerne ricana.

			« … Quand pourrai-je me déplacer ? »

			Il l’étudia de ses yeux lavande, plissés.

			« J’hésite à vous faire cette proposition, car ce serait très ennuyeux si vous faisiez n’importe quoi et que je doive vous scier la jambe. »

			Viv déglutit.

			« Mais. »

			Il fouilla dans son sac.

			« De l’huile de callis. Je n’en utiliserais pas normalement. Vous en avez entendu parler ? »

			Elle secoua la tête et le regarda soulever le couvercle d’un petit pot d’argile contenant une crème jaune. Cela sentait comme de l’eau croupie avec des notes de soude pure.

			« Elle fut un temps utilisée sur les champs de bataille où ses effets secondaires étaient acceptables, en raison des circonstances extrêmes. La sensation qu’elle produit est… eh bien. Elle a été comparée à des piqûres de frelon. »

			Viv étouffa un rire.

			« Ce n’est pas si terrible.

			— Des piqûres de frelon ininterrompues à chaque endroit où l’huile est appliquée, pendant des heures et des heures et des heures.

			— Oh.

			— Cependant, son efficacité est sans pareille, surtout quand il s’agit de raccommoder rapidement de la chair abîmée. Si je l’appliquais aujourd’hui, alors je pourrais autoriser des déplacements limités dès demain matin. À condition que les bandages restent en place et que vous utilisiez cette béquille.

			— C’est ce que j’ai fait.

			— J’en conclus que vous êtes prête à faire l’essai ? »

			Viv regarda un petit peu partout dans la chambre minuscule, évalua sa jambe puis la béquille. Elle acquiesça.

			« Faites-le. »

			Quand il appliqua l’huile de callis à l’aide d’une petite spatule en bois, elle ne ressentit d’abord que du froid et crut qu’il avait exagéré. Ou que les orcs n’étaient pas sensibles aux effets secondaires.

			Puis la brûlure arriva.

			Puis ce fut un incendie furieux d’aiguilles dans sa chair.

			Puis elle aurait voulu échanger ça contre être poignardée de nouveau.

			Elle décida que c’était une bonne chose d’avoir les hématomes sur le cou d’Austerne dans son champ de vision tandis qu’il refaisait ses bandages, car cela la dissuadait de l’étrangler une fois de plus.
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			Elle sauta le déjeuner et le dîner. À la place, elle ne se leva plus du matelas de paille de la journée. La nourriture était aussi loin de son esprit que Rackam et ses Corneilles l’étaient de cet endroit oublié des dieux.

			La douleur était incandescente, omniprésente. Viv resta étendue sur le dos, avec de longues exhalations tremblantes tandis que la sueur coulait par chacun de ses pores.

			Sa résistance à la douleur était une fierté personnelle et, durant les 30 premières minutes, elle fut certaine qu’elle pourrait supporter la sensation d’écorchage dans sa cuisse. Qu’elle s’atténuerait pour n’être plus qu’une sensation lancinante. Mais la douleur restait aussi vive, jamais atténuée par le temps qui passait ou les exercices de respiration. Elle se faisait même pernicieusement plus vive.

			Pour la supporter, elle s’accrocha à l’histoire qu’elle venait de lire. C’était glissant, comme une corde couverte de boue entre ses doigts. Elle n’avait une bonne prise dessus que par intermittence, mais des scènes de Madger et Legann, de combats à l’épée sur les toits et de fuites nocturnes sur le dos d’énormes étalons noirs, défilaient sur les parois intérieures de son crâne.

			Au plus profond de la nuit, elle n’arriva même pas à somnoler. Pas vraiment. Pas bien. Il y avait simplement des périodes où ses pensées étaient tournées vers l’intérieur de ses paupières.

			Avant la lueur rosée annonçant l’aurore, la tempête souffla un dernier coup comme le feu dans sa jambe, et les muscles tendus de son corps se relâchèrent soudain dans l’inconscience.

			Elle dormit profondément. Elle dormit longtemps. Et quand elle se réveilla, elle était prête à dévorer le monde entier.

			 

		


		
			Chapitre 5
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			Viv s’arrêta avant de descendre avec sa béquille les marches devant l’auberge. Après le passage de la tempête, le ciel était d’un bleu éclatant de chaleur et l’herbe jaune sur la plage avait viré au vert durant la nuit. Le sable était marqué et ridé, comme si un million de minuscules créatures l’avaient traversé dans l’obscurité.

			Sa jambe n’avait pas retrouvé miraculeusement toute sa mobilité, mais la chair lui semblait moins sensible, plus solide. Quand elle la toucha des doigts à travers le bandage, elle eut l’impression de devoir appuyer plus fort pour avoir mal. Le souvenir enfiévré de la brûlure de l’huile de callis serait vite oublié, songea-t-elle.

			Contrairement à son premier voyage solitaire sur la colline, Viv vit d’autres personnes se promener sur les passerelles. Une goélette de croisière se balançait à quai, la passerelle d’accès baissée. La baie devait être assez profonde. Les goélands faisaient des cabrioles dans le ciel, leurs cris ricochant dans le vent. L’activité qui régnait en bas remontait le long des routes et vers les portes de Grise, mais de nombreuses silhouettes se dirigeaient aussi dans sa direction.

			Elle passa devant La Graine de chardon, qui ne semblait pas profiter particulièrement de cette affluence. Viv resta dans la rue ensablée, ne faisant pas confiance à la passerelle décrépite. Et peut-être ne voulait-elle pas que Salvinia la voie à travers la vitrine. Elle jeta un œil en passant devant, mais elle avait une autre course à l’esprit.

			Le Chant de la mer avait visiblement absorbé toute la clientèle avant que celle-ci n’atteigne la librairie. Une queue sortait de la boulangerie, rassemblant des dockers, des artisans et des passagers de la frégate. Viv y prit sa place, récoltant quelques œillades inquiètes de la part du gnome devant elle. Les Huit soient loués, je n’ai pas pris le sabre ce matin. Elle essaya de sourire, mais cela ne lui attira qu’un sourcil relevé.

			Les odeurs étaient encore plus alléchantes dans la brise fraîche d’après-tempête. Quand Viv entra finalement, les délicieux arômes salés et sucrés s’amplifièrent.

			Chaude et humide, la boulangerie était ouverte jusqu’au fond. De la vapeur d’eau s’accrochait à la vitrine en façade. Deux fours de brique et deux énormes poêles de fonte se faisaient face derrière un comptoir avec de larges plans de travail en marbre de chaque côté. Au centre se trouvaient deux étagères ouvertes, emplies d’une variété impressionnante de pains.

			D’autres paniers étaient alignés en façade, classés par type. Il y avait des baguettes fendues, des boules salées et des biscuits massifs de pâte feuilletée que Viv avait aperçus deux jours plus tôt, et des brioches couvertes d’énormes morceaux de sucre.

			Quand elle arriva en tête de file, la naine derrière le comptoir la dévisagea de bas en haut puis lui sourit, le rouge aux joues. Ses manches étaient roulées au-dessus du coude, ses avant-bras servant de preuve du travail ardu fait en mélangeant la pâte. Elle brillait légèrement en raison de la sueur et portait ses cheveux blonds noués en une natte épaisse. Une quantité impressionnante de farine couvrait son tablier.

			« Eh ben, v’là-t’y pas une montagne de douceur ? dit-elle en lui faisant un clin d’œil. Qu’est-ce que j’te sers ? »

			Viv était soufflée par le clin d’œil et la regarda, stupéfaite, un instant, avant de se reprendre.

			« Euh. Je voudrais trois de ces biscuits et… on va dire la même chose des plus sombres, quels qu’ils soient ?

			— Des petits pains au gingembre. Ça marche, ma douce. Tu viens de débarquer ?

			— Non… Non, je, euh…

			— Eh, attends ! »

			La naine claqua des doigts et indiqua la jambe de l’orc.

			« Austerne ! Enfers, tu es celle qui… »

			Elle se serra le cou et tira la langue. Puis elle éclata de rire en claquant le comptoir, produisant comme une explosion dans la boulangerie. Le lutin de mer derrière Viv sursauta.

			Viv rougit, même si elle se croyait immunisée à ce stade.

			« Ben, j’étais pas franchement dans mon état normal quand je…

			— Bah ! Ne t’en fais pas, ma douce. C’est un vieil aigri. Tu lui as sûrement arrondi les angles. »

			Elle claqua de nouveau les doigts, cette fois en direction d’une humaine toute maigre avec un chignon. La gamine ouvrit un sachet de papier et l’emplit soigneusement à partir des étagères.

			« Ça fera six cuivres pour toi, proclama la naine en refermant le sac avant de le lui tendre. Tu comptes rester à Grise longtemps ?

			— Quelques semaines, répondit Viv en cherchant sa bourse. Je crois.

			— Bon ben on va sûrement se revoir.

			— Ils sont si bons que ça, hein ? »

			Viv essaya de sourire, mutine. À sa grande surprise, ça marchait.

			« Je sais que tu seras de retour demain. Enfers, si tu goûtes mes biscuits, je parie que tu voudras rester plus longtemps. Moi, c’est Méli. Bienvenue à Grise.

			— Euh, Viv. »

			Elle prit le sac.

			« Essaie de ne pas tous les manger avant de rentrer, Viv », lui dit doucement Méli alors que la queue s’écartait pour laisser passer l’orc vers la sortie.
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			Quand Viv entrouvrit la porte de la librairie, le parfum des pâtisseries arriva presque à couvrir l’odeur musquée des lieux. Salvinia se redressa sur le tabouret derrière le comptoir où elle prenait des notes dans un registre.

			Saucisse apparut en fonçant de derrière les étagères, en aboyant des hululements stridents pour signaler sa présence. Il dérapa aux pieds de Viv pour s’arrêter et elle fit attention de caser sa béquille entre lui et les piles précaires qu’elle avait fait tomber la fois précédente.

			Ses aboiements cessèrent peu à peu quand il vit le sac qu’elle avait en main et que son regard passa de celui-ci au visage de l’orc. Ses yeux s’écarquillaient, pleins d’une consternation furieuse, et une langue rose comme une petite pointe pendait de son bec noir.

			« De retour le lendemain, hein ? dit Salvinia en refermant le registre avant de s’appuyer sur le comptoir.

			— Les bandages n’aiment pas franchement la pluie, répliqua Viv. J’ai apporté de quoi m’excuser.

			— Hum. J’espère que tu en as pris assez pour trois. Saucisse, au moins, est très sensible aux pots-de-vin.

			— C’est ce que j’espérais. Donc… »

			Elle ouvrit le sac et en sortit un biscuit, le tenant à deux doigts au-dessus de la créature. Sa queue s’agita à en être floue et il hulula une longue plainte.

			« C’est quoi au juste ?

			— Un griffouette. »

			Salvinia descendit de son tabouret et s’approcha.

			« Si tu ne l’émiettes pas, il va essayer de l’avaler en entier et il faudra le dégager de sa gorge. Il est terriblement gourmand. »

			Viv n’arrivait pas à s’accroupir, alors elle tendit le biscuit à la rateline, qui en arracha un petit bout et le laissa tomber. Le griffouette l’attrapa avant même que le morceau ne touche le sol.

			« J’en ai encore », dit Viv.

			Salvinia en jeta un autre à Saucisse puis fit signe à Viv d’approcher du comptoir, où elle défit le sac et étala le butin.

			« Méli, hein ? Tu veux vraiment t’excuser.

			— Oui, elle a l’air… gentille. Amicale.

			— Elle en a l’air, n’est-ce pas ? »

			La rateline choisit l’un des pains au gingembre et mordit dedans à pleines dents.

			« Oh, pétard ! s’exclama-t-elle, la bouche pleine. J’avais oublié à quel point ils étaient bons. »

			Viv rit. Sa jambe lui faisait bien moins mal aujourd’hui et son moral était bon. Elle fit glisser 20 cuivres sur le comptoir à côté des viennoiseries et prit l’une d’entre elles.

			« J’en avais envie depuis le premier jour. »

			Elle inspira profondément et la goûta. Le pain était encore chaud : moelleux et friable, avec un léger arôme de levain.

			« Par les huit enfers, c’est du beurre ! Tu pourrais en manger tous les jours et tu ne le fais pas ?

			— Ben, y a des dépenses plus urgentes », grimaça Salvinia.

			Viv observa autour d’elle l’état de la boutique, mal à l’aise, surtout puisqu’elle venait de négocier avec Harp quelques semaines de logement en plus, et il lui restait de l’argent. Le travail de mercenaire était peut-être un job mortel, mais il rapportait gros.

			Saucisse gémit. La rateline le regarda et engloutit son petit pain avant de lâcher un soupir repu.

			« Peu importe, de toute façon. Alors, t’en penses quoi de Dix maillons à la chaîne ? T’en es où ?

			— Je l’ai terminé. Il m’a fait toute une journée et un peu plus. Je n’avais jamais vraiment lu comme ça… juste pour lire.

			— Tu l’as fini ? s’exclama, surprise, Salvinia. Eh ben, tu m’en bouches un coin.

			— Merci de ta suggestion.

			— Tu veux vraiment me remercier ? Tu peux soutenir cet endroit en m’en achetant un autre. »

			Viv adossa sa béquille au mur et posa un coude sur le comptoir, pour soulager le poids sur sa jambe.

			« Les affaires vont si mal ?

			— Je vends beaucoup de cartes marines, mais… »

			Salvinia prit l’un des biscuits et le contempla.

			« Ces jours-ci, ça équivaut juste à écoper un peu d’eau. Le bateau finira bien par couler. »

			Elle mordit dedans, ferma les yeux et murmura un nouveau juron plein de miettes.

			Un ange passa : elles mangèrent en silence en regardant n’importe où sauf l’une l’autre. Malheureusement, il n’y avait pas grand-chose à voir dans la boutique. Finalement, Viv déglutit et dit :

			« Enfin, une carte marine ne m’empêchera pas de devenir folle et je suis coincée avec cette béquille pour un bon moment, alors… tu as d’autres suggestions ? »

			La rateline l’examina longuement. Viv se dit qu’elle avait l’air lasse, trop pour quelqu’un d’aussi jeune qu’elle. Salvinia se secoua et s’illumina soudain.

			« Déjà, parle-moi de Dix maillons. Je veux savoir ce que tu en as pensé. »

			Viv fronça les sourcils. Elle l’avait adoré, honnêtement, mais… elle ne savait pas trop comment le formuler.

			« Eh bien, j’ai aimé.

			— Oui, ça, c’est utile, ricana Salvinia.

			— Les combats à l’épée étaient géniaux. Pas réalistes, mais, tu sais, amusants.

			— Je vais te prendre au mot sur le sujet, je crois. Et les personnages, alors ?

			— Euh. Eh bien… Madger était… elle était… compliquée.

			— Hum. Comment ça ? Qu’est-ce qui t’a marquée chez elle ? »

			Elle se frottait les moustaches, franchement intéressée.

			Viv y pensa.

			« C’est une coriace. Et je crois que tu l’aimes bien pour ça. Au moins, moi je l’ai appréciée. Mais parfois… elle est trop dure. Mais… Legann, il n’arrête pas de la confronter, hein ? Comme s’ils n’étaient que les deux moitiés d’une personne. Mais s’ils se tiennent tête suffisamment fort, alors… »

			Quelque chose s’illumina dans les yeux de la libraire.

			« Legann a toujours été mon favori, malgré la façon dont ça se termine pour lui. Quand Madger perd Legann…

			— Elle perd tout, finit Viv. Même s’il l’a trahie.

			— L’a-t-il trahie ? Vraiment ? Ou essayait-il de l’empêcher de se trahir elle-même ? Et puis une question plus importante… A-t-il réussi ? »

			Viv grimaça.

			« Euh…

			— Eh bien, pendant que tu te débats avec la question, je crois que j’ai quelque chose que tu aimerais bien essayer. »

			Alors que Salvinia faisait le tour d’une bibliothèque pour fouiller dans une pile, Viv regarda le griffouette qui la scrutait en plissant les yeux.

			« Toujours pas copains ? » murmura-t-elle.

			Saucisse gargouilla du fond de sa gorge dans ce qu’elle estimait être un grognement. Les plumes de son collier se redressèrent.

			« Tant pis pour toi, alors. Celui-ci est pour moi », dit-elle en avalant la dernière bouchée de pain au gingembre.

			Son gargouillement s’intensifia.

			« Et voilà », intervint Salvinia en posant un livre vert sur le comptoir.

			Il était plus épais que l’autre et intitulé Lame du cœur.

			« De Russa Divoix. Un peu plus moderne, mais j’ai l’impression que tu pourrais aussi l’aimer.

			— Eh bien, il y a “lame” dans le titre, c’est un bon début. »

			Viv trouva le sourire de Salvinia mystérieux, mais la rateline acquiesça.

			« Combien je te dois ?

			— En fait, j’ai une affaire à te proposer. Prends-le. Ce sera 20 autres cuivres si tu l’aimes. Sinon, tu gardes ton argent.

			— Euh. Je ne suis pas bien placée pour te donner des conseils commerciaux ou autre, mais c’est peut-être pour ça que tu ne vends que des cartes marines.

			— Mais il faut que tu le lises jusqu’au bout. Tout le livre. Et si tu ne le finis pas, tu dois aussi me payer. »

			Viv fronça les sourcils.

			« J’ai comme l’impression que ce livre n’a pas autant d’épées que j’espère.

			— C’est une épée importante. Alors, c’est O.K. ? »

			Elle tendit la patte.

			Viv y songea puis haussa les épaules.

			« O.K. »

			Les yeux de Salvinia brillèrent d’amusement.

			« J’ai tellement hâte de savoir ce que tu en penses. »

		


		
			Chapitre 6
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			Viv manqua de mettre sa bonne jambe dans la planche trouée de la passerelle et se rattrapa juste à temps.

			« Par les huit enfers ! Deux jambes en vrac, ce serait vraiment le pompon ! »

			Alors qu’elle s’avançait prudemment dans la rue, elle vit l’orc balafré et son chariot, aux outils bringuebalant sur les côtés. Les gens remontant la colline en direction de La-Perche s’écartaient de lui comme des truites d’un brochet.

			« Hé ! » l’appela-t-elle.

			Elle se souvint finalement de son nom.

			« Pitts ! »

			Il s’arrêta et la regarda s’approcher en boitant.

			De près, Pitts était plus jeune qu’elle ne l’aurait cru, avec son crâne rasé. Il regarda, intéressé, le livre qu’elle avait en main.

			« Dis-moi, si je voulais quelques planches par ici, où je pourrais les trouver ? Je me disais que tu le saurais peut-être ? »

			Il grimaça puis fit un geste par-dessus son épaule.

			« Y a une scierie de l’autre côté de la muraille, près du torrent. »

			Elle s’attendait à ce qu’il l’interroge après, mais il baissa la main et attendit.

			« Eh, euh… Comment je demande ? Est-ce que tu vas parfois par là ? Si je voulais te payer pour aller chercher quelques planches pour moi, et également pour louer certains de tes outils, tu pourrais faire ça ?

			— On va dire que ça dépend.

			— De ? »

			Il haussa les épaules, tenant toujours les bras de sa charrette, qui bougeait avec lui.

			« De ce que tu veux faire. »

			Elle montra la boutique avec son livre.

			« Le bois est pourri là-bas. J’ai failli passer le pied à travers. J’me suis dit que je pourrais le remplacer. »

			Les sourcils de Pitts, dubitatif, se froncèrent.

			« Pourquoi ? »

			Viv fronça également les sourcils.

			« Parce que c’est dangereux ? »

			Il secoua la tête.

			« Je veux dire : pourquoi toi ? Quelqu’un te l’a demandé ? Tu sais ce que tu fais ?

			— Je dirais non dans les deux cas, mais ça doit pas être difficile de taper sur une planche ? J’suis presque certaine de pouvoir planter un clou assez fort pour faire le boulot. Je ne sais pas, je crois que Salvinia a assez de problèmes comme ça, donc je me suis dit que… »

			Pitts y réfléchit puis hocha une fois la tête, très lentement.

			« Demain midi.

			— Midi… quoi ?

			— Retrouve-moi ici.

			— Oh. Et, euh, combien j’te dois ?

			— On verra. »

			Sur ces mots, il se remit en route.

			« Eh bien… merci ! lui cria Viv après, mais il ne se retourna pas. On se voit à midi », dit-elle en secouant la tête, seule.
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			Viv entra dans La-Perche en s’attendant à un déjeuner tranquille à la table qu’elle commençait à considérer comme étant la sienne. Elle avait hâte de se plonger dans Lame du cœur et de voir si Salvinia se moquait d’elle ou non. À la place, elle s’aperçut que le rez-de-chaussée était blindé de monde.

			Apparemment, l’auberge de Harp était renommée parmi les passagers et l’équipage de la goélette à quai, parce qu’ils donnaient l’impression d’être tous là. L’endroit était plus bruyant que jamais, rempli de conversations et d’éclats de rire occasionnels. Sa table avait même été réquisitionnée – même s’il y restait deux chaises libres.

			À n’importe quel moment avant cette semaine, l’atmosphère lui aurait semblé accueillante. Une bière, un peu de nourriture et de conversation auraient été tout à fait dans ses goûts. Mais, un livre à la main et l’envie folle de l’entamer, cela la contrariait plus qu’autre chose. Elle aurait pu monter dans sa chambre, mais… circuler dans une telle foule avec une béquille lui valut de bousculer involontairement plus d’une épaule, et ses excuses grommelées se perdirent dans le brouhaha. Sa grande taille l’aida tout de même à se rapprocher de sa table préférée.

			Sa chaise favorite – celle qui faisait face au reste de la pièce – était occupée par une gnome dont l’aspect évoquait de nombreux souvenirs à Viv.

			Elle devait avoir quelques années de moins que l’orc : une paire de lunettes plaquait ses cheveux roux hérissés et elle portait un assortiment de couteaux en bandoulière, lames apparentes. À peine plus grande qu’un enfant humain, sa tête ne dépassait que de peu le haut de la table. Dans ses mitaines, ses mains jouaient avec la chope de cuivre devant elle et elle ne semblait pas être en train de manger.

			« Eh ! l’interpella Viv en se forçant à sourire. J’peux te convaincre d’échanger ta place pour que je m’asseye sur cette chaise ? Ce sera plus simple pour ne pas laisser ma jambe dans le passage. »

			Elle tapota doucement sa cuisse.

			La gnome la dévisagea de bas en haut. Viv reconnut le regard d’une nouvelle recrue ayant besoin de faire ses preuves. Malheureusement.

			« Quand je serai partie, tu pourras t’y installer », répondit-elle avec une indifférence exagérée.

			La fille fit tourner son doigt sur le bord de sa chope, très lentement.

			Viv plissa les yeux et inspira profondément par le nez. Puis, délibérément, elle posa son livre sur la table, tira la chaise vide en la faisant bien crisser sur le parquet. Elle ne lâcha pas la gnome du regard en s’asseyant et en balançant sa jambe droite sur le côté. 

			Un sourire s’esquissa sur la bouche de la gnome, et Viv dut volontairement défaire ses poings et installer ses mains bien à plat sur la table.

			Faisant de son mieux pour ignorer sa gêne, elle se plongea dans Lame du cœur en attendant que le serveur n’arrive. Cela lui prendrait un petit bout de temps, vu l’affluence. Et cela lui semblait une excellente manière pour ignorer quelqu’un qui était assis juste en face de vous.

			 

			CHAPITRE UN

			 

			L’acier qui les avait réunies était l’acier qui les séparait. Ou peut-être était-ce le contraire. Comme la lame en question, cette histoire a deux faces.

			C’était une longue épée simple, rien de bien élaboré. Et pourtant, c’était l’œuvre d’un maître forgeron, parfaite pour sa fonction, d’un bleu bruni qui évoquait le brouillard du soir sur la rivière.

			Tamora la portait dans l’esprit dans lequel elle avait été forgée. Jamais tape-à-l’œil, jamais ostentatoire. Elle la sortait, la balançait et la remettait au fourreau une fois le travail bel et bien fait.

			Elle se tenait debout sur la plate-forme arrière de la diligence fonçant dans la nuit et la lanterne projetait des ombres dures sur son large visage. Tamora gardait les yeux fixés sur la route derrière elle, toujours attentive.

			Par la petite fenêtre de la porte de l’habitacle, Mirrim Stanhood regardait les bandes sombres des arbres défilant sur la route. Elle fourbissait ses propres armes, d’une autre sorte : des boucles de cheveux délicatement arrangées autour de son visage aux mots acérés qu’elle glissait entre les côtes des auditeurs surpris.

			Récemment, elle en avait usé beaucoup contre Tamora, qui n’aurait pas été contre lui retourner le compliment d’une façon bien plus physique. Seule la nécessité les poussait à fuir dans la même diligence. 

			Mais quand Tamora vit la lueur rouge et sentit la fumée, elle continuait…

			 

			« Tu lis quoi ? »

			Quand Viv releva la tête, elle vit la gnome se tapoter les lèvres, amusée, les yeux mi-clos.

			« Ça t’intéresse ? demanda froidement Viv.

			— Ça peut. J’veux dire, tu le lis.

			— Et qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?

			— Oh pas grand-chose, pas vraiment. À te regarder, en revanche… » répondit l’autre en haussant les épaules.

			Elle fit un geste de la main vers l’orc comme si la réponse était évidente.

			« J’dirais que t’es plutôt une fille à jouer de l’acier ? Il faut probablement être doué pour attirer ton attention. Ou, je ne sais pas. Petite. »

			Viv se contenta de la regarder. Habituellement, c’était plutôt efficace.

			La gnome n’y fit pas attention.

			« Allez, c’est quoi le titre ?

			— Va te faire.

			— O.K., ça, c’est le genre de livre que tu lirais.

			— Vous avez besoin de quelque chose ? » demanda le serveur essoufflé en s’insérant dans la foule, des chopes sales accrochées à ses doigts.

			Viv se débarrassa de sa grimace et pointa du doigt ce qu’il tenait dans ses mains.

			« Comme la dernière fois. Une paire de celle-ci et une paire de ce que vous avez pour déjeuner.

			— Pour vous deux ?

			— Si elle paye, j’peux toujours manger, intervint la gnome.

			— Non », répondit fermement Viv.

			Quand il disparut de nouveau dans la foule, elle soupira et posa le livre de telle façon que l’autre puisse en lire le titre.

			« Voilà.

			— Lame du cœur, hein. Ben, ça, c’est un meilleur titre. »

			Viv ricana en secouant la tête, avant de se replonger bien visiblement dans son livre.

			« Comment t’as été blessée ?

			— Pendant une bataille.

			— Alors ça, c’est le genre d’histoire que je veux entendre.

			— J’veux pas la raconter.

			— Allez, vas-y. Tu sais quoi ? Tu me dis tout et on échange nos chaises ensuite. Comme ça, on a toutes les deux ce qu’on veut. Ça marche ?

			— Tout le monde veut passer un marché aujourd’hui, grommela Viv. D’accord. Mais on échange d’abord.

			— D’accord. Mais si tu te dérobes…

			— Et quoi, tu vas me planter avec l’une de celles-ci ? » se moqua Viv.

			La môme dégaina un couteau de sa bandoulière, le balança en l’air et l’attrapa sur le bout d’un de ses doigts. Elle haussa les épaules en l’équilibrant.

			« Très tape-à-l’œil. »

			Viv se leva, ce qui lui demanda plusieurs secondes pour se redresser et s’appuyer sur sa béquille. Tenant parole, la gnome changea de place et Viv s’assit avec un réel plaisir dans sa chaise habituelle.

			« Merci de me l’avoir réchauffée.

			— Ouais, ouais, bon, raconte. »

			Le serveur revint avec sa boisson et sa nourriture. Elle attendit qu’il soit parti, puis prit une grande gorgée de bière.

			« Bon, d’accord. Je fais partie des Corneilles de Rackam. Nous avons un contrat avec trois villes des Territoires du Nord pour chasser une sale bonne femme avec une armée trop grande pour mettre les gens à l’aise. Nous traversions une forêt près d’ici, et, chanceux, l’un de ses soldats m’a frappée à la cuisse. »

			Elle prit une autre gorgée et la déglutit.

			« Et c’est tout. »

			Les yeux de la gnome s’agrandirent.

			« Rackam ? Tu te bats pour Rackam ? »

			Viv haussa les épaules, voulant faire comme si ce n’était rien. Sans réellement y arriver.

			« Oui.

			— Alors, ils sont où maintenant ? voulut savoir la gnome.

			— De retour dans quelques semaines. Je me… repose jusqu’à ce qu’ils reviennent. Bon, j’ai rempli ma partie, donc maintenant je lis, O.K. ? »

			La fille se rassit sur sa chaise et croisa les bras d’un air inquisiteur. Viv allait reprendre son histoire, mais elle soupira et demanda :

			« Quoi ?

			— Présente-le-moi.

			— Quoi ?

			— Tu m’as entendue. J’avais dans l’idée de prendre une diligence jusqu’à Tuine pour trouver quelqu’un pour m’embaucher, mais c’est parfait ! Écoute, je suis vraiment bonne. Qu’est-ce que t’as dû faire pour être engagée ?

			— J’ai été recommandée. Par quelqu’un qui me connaissait. Et m’appréciait, ajouta-t-elle.

			— Tu vois, c’est comme ça que ça marche ! Tu dois connaître quelqu’un. Mais tu me connais moi, tu me présentes et BAM ! J’en suis ! s’exclama la gnome en tapant du poing contre sa paume.

			— Je ne connais même pas ton nom.

			— Gallina. »

			Elle tendit la main à travers la table. Sans arriver, même de loin, à couvrir la moitié de la distance.

			Viv l’ignora.

			« Comment je pourrais te recommander ? Je ne sais rien de toi.

			— Tu veux une démo ?

			— J’ai veux lire mon livre. »

			Gallina fit la grimace.

			« Tu sais, les gens comme nous doivent se serrer les coudes.

			— Les gens comme nous ? Par les enfers, tu veux dire quoi ? »

			Viv se massa le front, agacée.

			« Les nouvelles recrues. Il faut bien commencer quelque part. C’est quoi ton nom ?

			— Viv, répondit-elle en se demandant si elle allait le regretter. Et maintenant que nous nous connaissons toutes les deux, je vais lire ça et déjeuner. Si tu veux rencontrer Rackam, je crois que tu peux attendre dans le coin jusqu’à ce qu’il revienne et te présenter toi-même. Que diables pourrais-je bien lui dire ? “J’ai rencontré cette gamine dans un bar et c’est un vrai pot de colle ? S’il vous plaît, chef, j’me suis dit qu’elle pourrait être un pot de colle chez les Corneilles ?!” »

			Le regard de Gallina aurait pu faire cailler du lait. Elle descendit de sa chaise.

			« Ben, va te faire voir également ! dit-elle avant de disparaître dans la foule.

			— Bons Dieux », grommela Viv en se demandant si elle n’avait pas enfoncé son pied dans un trou, après tout.

		


		
			Chapitre 7
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			Viv avait bien l’impression qu’elle allait devoir payer 20 cuivres à Salvinia et pas parce qu’elle avait aimé le livre.

			Elle se dirigea assez tôt vers la promenade, s’avançant doucement vers son rendez-vous de midi. Sa jambe lui semblait particulièrement stable et, de temps en temps, elle déplaçait légèrement son poids pour s’appuyer un peu plus sur son talon droit, juste pour en tester sa résistance. Pour autant, elle conservait une allure modérée, songeant particulièrement aux chapitres de Lame du cœur qu’elle avait déjà lus.

			La lame du titre avait nettement moins été utilisée qu’elle ne s’y était attendue. C’est-à-dire, presque jamais, comme elle aurait dû s’en douter en voyant le sourire de Salvinia. D’ailleurs, le premier tiers du livre semblait concerner les mésaventures politiques de Mirrim avec une bande d’arcanistes parvenus, l’intimidation de ces arcanistes par Tamora la garde du corps, et leurs disputes de plus en plus vives entre elles deux. Il y avait des tonnes de jeux de mots intelligents dont Viv était presque certaine qu’il s’agissait surtout de sarcasme. Tamora était une lutine de pierre et avait quelques siècles de plus que Mirrim, qui était humaine. Elles se haïssaient. En quelque sorte. C’était de plus en plus difficile à dire. Viv rêvait qu’une frappe l’autre ou qu’elles finissent dans le même lit, pour crever l’abcès. Si les choses n’avançaient pas rapidement, elle n’était pas certaine de pouvoir arriver jusqu’à la fin.

			Elle s’était dit qu’elle devrait attendre l’arrivée de Pitts, mais il était déjà devant la librairie. Son chariot était garé sur le côté et il était assis sur la promenade, les bras ballants entre ses jambes. Il y avait quatre planches à côté de lui, avec une scie, un maillet et quelques autres outils.

			Il se mit sur pied quand elle arriva.

			« Eh, merci ! dit-elle en installant sa béquille sur la rambarde et en se tenant en équilibre contre le poteau.

			— C’est tout ce dont tu devrais avoir besoin. J’ai des trucs à faire. Je repasserai dans quelques heures récupérer mes outils, répondit-il avant de se pencher vers elle et d’ajouter franchement : Ne les laisse pas traîner.

			— Bien sûr que non. »

			Son regard passa du tas de fournitures à l’orc.

			« J’en ai apporté un peu plus. Au cas où.

			— J’suis quasi certaine d’y arriver.

			— Au pire, y aura un autre trou. »

			Sur ces mots, Pitts prit les bras de sa charrette et s’éloigna.

			« C’est juste une ou deux bons Dieux de planches », grommela Viv.

			Elle songea à ouvrir la porte pour saluer Salvinia, mais préféra s’y mettre, tant qu’à faire.

			Pitts lui avait également fourni une boîte de bois pleine de clous, un pied-de-biche en acier et un crayon de papier. 

			Viv s’assit précautionneusement sur la promenade et souleva la première planche pour la faire glisser à côté de celle pourrie. Trop longue.

			« Pas si compliqué », railla Viv en traçant une marque sur la planche.

			Prenant la scie en main, elle s’installa de façon peu confortable avec sa jambe bandée écartée et son torse tordu pour obtenir le bon angle. En gardant une main sur la planche, elle tenta de la découper. Malheureusement, l’autre bout n’arrêtait pas de vaciller à chaque mouvement et les dents de la scie se coinçaient. Jurant à mi-voix, elle força le passage de la lame, déchirant la planche jusqu’à ce qu’elle cède. Elle arracha le reste avec les doigts, ne laissant qu’un bout de bois déchiqueté.

			Regardant la coupe de travers et les échardes sur les bords, Viv soupira avant d’examiner les autres planches qui lui semblaient soudain bien seules.

			« Eh merde… »
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			Il lui fallut deux autres planches pour obtenir une coupe bien droite, ce qui impliqua un arrangement de ses jambes très étrange et particulièrement inconfortable pour que tout reste bien stable. À ce moment-là, elle avait compris comment utiliser la scie de façon efficace et lisse. Elle décida que le résultat final n’était pas si honteux.

			Au moins, l’arrachage de la vieille planche ne lui posa aucun problème. Elle la décolla facilement sans avoir à trop appuyer sur le pied-de-biche.

			Frapper les clous était tout aussi simple. Presque trop. Souriante, elle portait des coups précis et vifs, avec presque aucun pouce écrasé. C’était une langue que chaque muscle de son bras parlait couramment. 

			Elle porta le dernier coup si fort qu’une fente partit du clou presque jusqu’au centre de la planche. Elle jura si fort que la porte s’ouvrit à la volée derrière elle.

			« Bordel sans foi, qu’est-ce que… ? » hurla Salvinia.

			Saucisse jappa, angoissé, derrière elle.

			Viv releva la tête, coupable.

			« Euh… je faisais des réparations ? »

			Salvinia la regarda bouche bée, contempla la sciure, les planches jetées dans la rue et la planche à moitié installée en ruine.

			« Je… pourquoi… ? »

			La rateline semblait à court de mots.

			« La planche pourrie dont je t’avais parlé. Tu te souviens ? J’ai failli passer mon pied au travers. En fait… j’ai passé ma béquille à travers d’abord et… »

			Viv regarda le marteau, puis la libraire.

			« J’ai failli réussir ? »

			Salvinia ferma la bouche, saisit le fermoir de sa cape comme si elle voulait l’écraser puis ferma la porte devant Saucisse et marcha en direction de la plage sans un mot.
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			Après avoir retaillé soigneusement et nerveusement la dernière planche, Viv contrôla sa force tandis qu’elle la clouait à sa place. Elle retint son souffle en portant les derniers coups et en aplatissant les clous.

			Quand elle se releva, elle regarda son travail avec satisfaction. Le bois neuf se détachait, mais avec le temps, les intempéries le vieilliraient comme les autres. D’ici un an, il se fondrait dans le reste. Attrapant sa béquille, elle s’avança et posa tout son poids sur la planche. Qui ne craqua même pas.

			Le temps qu’elle balaie la sciure et range les outils et les déchets dans la rue, Pitts revenait vers la boutique.

			Il examina les restes des premiers essais de Viv et le résultat final. Elle s’attendait presque à le voir rire ou secouer la tête, mais il se contenta de ranger le bois et ses outils dans le chariot.

			« Alors, combien je te dois ? demanda-t-elle.

			— Combien je te dois ? » fit une voix haut perchée derrière elle.

			Salvinia s’était approchée silencieusement, avec une baguette de pain au creux du bras, sa cape rouge flottant au vent.

			« Le bois n’était que du rebut », dit Pitts sans se retourner.

			Étrangement, Viv ne le croyait pas.

			Et visiblement, Salvinia non plus.

			« Viens par ici, Pitts. Tu ne vas pas rentrer chez toi le ventre vide, annonça-t-elle avant de lancer un regard noir à Viv qui lui semblait totalement injustifié. Et toi non plus. »
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			Saucisse ne quittait pas des yeux la baguette tandis que Salvinia les faisait entrer. Viv la suivit, mal à l’aise, mais pas autant que Pitts semblait l’être en baissant prudemment la tête pour passer la porte, les yeux plissés comme si les étagères allaient s’écrouler sur lui dans une avalanche de papier.

			La rateline se précipita vers le comptoir, écarta une pile de livres et y posa le pain qu’elle venait d’acheter. Elle alla dans le fond et en revint avec un couteau long et un paquet enveloppé de mousseline. En le défaisant près du pain, elle dévoila un saucisson de belle taille et un fromage jaune qui sentait la crème, le sel et l’herbe d’été.

			Sans un mot, elle découpa des tranches de pain et empila dessus des bouts de fromage et des rondelles de saucisson, les tendant aux deux orcs sans vraiment les regarder. Puis elle en coupa une portion pour elle et lança la croûte au griffouette, qui l’avala tout rond et remua la queue pour en avoir d’autres.

			Finalement, elle les regarda.

			« Alors ? Mangez ! »

			Elle prit une bouchée et la macha, défiante.

			« Euh, es-tu… commença Viv.

			— Mange.

			— Bon, d’accord. »

			Viv en arracha un bout avec les dents. Le pain était, évidemment, incroyable : d’une légère acidité avec une croûte tendre qui fondait en bouche.

			Pitts engloutit le sien comme s’il était pourchassé.

			Salvinia s’éclaircit la gorge.

			« Merci à vous deux. »

			Elle fixa Pitts.

			« Puis-je te convaincre de prendre un livre ? »

			Viv ne trouvait pas qu’il avait l’air convaincu, mais Pitts savait aussi reconnaître la voie la plus facile. Il choisit le plus petit qu’il put trouver, et le tint entre son pouce et son index. Il avait l’air encore plus minuscule.

			« Celui-ci ?

			— Épines et Pennes. Un très bon recueil de poésie. Il est à toi, dit Salvinia d’un ton royal.

			— Faut… que j’y aille. »

			Pitts s’inclina rapidement avant de quitter la boutique. Viv le regarda partir en souriant.

			« Je ne crois pas que j’ai déjà vu quelqu’un aussi terrifié d’un repas gratuit. »

			Salvinia regardait la porte fermée. Elle jeta un œil à son repas, balança tout sur le sol où Saucisse s’en régala et fondit en larmes.
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			« ’tain ! sanglota Salvinia. Qu’est-ce que j’fous là ? Je compte sur la charité pour réparer une planche cassée. »

			Viv ne s’était jamais sentie aussi peu à la hauteur qu’en cet instant. Elle poussa la rateline à s’asseoir sur son tabouret, et celle-ci croisa les bras sur le comptoir et y enfouit la tête.

			« Allons, ce n’est pas si grave… n’est-ce pas ? » marmonna Viv.

			Le soupir de Salvinia était gorgé d’eau.

			« Je ne peux pas continuer comme ça. Plus longtemps, en tout cas. Peut-être un mois.

			— Cet endroit est là depuis un bail, non ? Je suis certaine qu’il peut durer un peu plus que ça. »

			La rateline releva la tête et la regarda droit dans les yeux d’un air morne.

			« 50 ans. Voilà depuis combien de temps il existe. Mon père a ouvert la librairie. J’ai grandi ici. Je dormais sur l’étagère là-bas quand j’étais petite. »

			Elle pointa un coin au fond.

			« Il me l’a laissé à sa mort et ce sera moi qui le conduirai à sa ruine. Dieux, que dirait-il s’il me voyait ? »

			Viv lui tapota maladroitement l’épaule.

			« Je ne connais pas grand-chose au commerce, mais… qu’est-ce qui a changé ?

			— Rien n’a changé. Tout est pareil. Enfin, c’est pas vrai. Tout est plus miteux. Au bord de l’effondrement. Et je crois que je suis la principale chose qui soit différente.

			— Euh… C’est… C’est peut-être là, le problème, non ? »

			Salvinia plissa les yeux.

			« Tu n’es pas très douée pour consoler les gens, hein ?

			— Oh, non. Je ne veux pas dire toi. Je veux dire… faire les choses de la même manière, s’excusa Viv en grimaçant. Désolée, c’est vraiment pas mon fort. »

			La rateline ricana.

			« Ne te sous-estime pas. Tu es la cliente la plus intéressante que j’ai eue ce mois-ci.

			— Ouah, ça c’est grave. »

			Le rire léger de Salvinia se transforma en jappement. Quand elle fut remise, elle expliqua :

			« Tu sais, ce n’est pas comme si je n’y avais pas pensé. À changer les choses. Mais il y a toujours quelque chose comme le manque de temps ou d’argent pour colmater les fuites. J’en ai juste assez pour écoper l’eau par-dessus bord. »

			Viv se frotta la nuque.

			« Bon, déjà un trou de moins aujourd’hui. Mais comme c’est moi qui l’avais fait, je ne crois pas qu’on puisse le compter comme une amélioration. »

			Salvinia haussa les épaules et reposa sa tête sur ses bras croisés, le visage levé.

			« Si tu pouvais changer quelque chose, ce serait quoi ? » insista Viv.

			La rateline se tut un long moment. Viv crut qu’elle ne lui répondrait pas. Puis :

			« Tellement de choses. L’inventaire. Ces foutues cartes marines. De nouvelles éditions. De la peinture sur les murs. Transporter par magie tout cet endroit dans une ville pleine de bibliophiles. Et toi, tu changerais quoi ? Ta première impression est toute récente. »

			Viv essaya de prendre un air désolé.

			« Euh, l’odeur ? Et sûrement ce tapis aussi.

			— L’odeur ?

			— Oui, ça sent le… jaune. Et pas la bonne sorte de jaune, répondit-elle en regardant le griffouette. Comme si quelqu’un l’avait plongé dans un seau. »

			Saucisse hulula, indigné, et lui mordit la botte.

			Salvina rit de nouveau, puis se tut. Après un moment, elle parla calmement.

			« Merci pour ton aide, aujourd’hui. Merci de m’avoir écoutée me plaindre.

			— Tu es la seule personne qui m’empêche d’être folle dans le coin. J’y trouve mon compte. »

			La rateline se rengorgea, l’air plus réjouie.

			« Et comment ça se passe avec Lame du cœur, alors ?

			— Eh bien, je… commença à dire Viv, avant de se raviser. Je n’ai fait que le commencer. Je te dirai quand je l’aurai fini.

			— Pas assez d’épées à ton goût ?

			— On verra le moment venu, d’accord ? »

			Salvinia s’écarta du comptoir et secoua ses moustaches. Elle coupa deux autres tranches de pain et lui en passa une.

			Tandis que Viv mâchait, l’autre examina de nouveau sa boutique.

			« Le tapis ? Vraiment ? J’ai tellement la tête pleine de problèmes plus importants. Je ne pense pas vraiment aux petites choses. Je crois qu’il aurait besoin d’un bon nettoyage. »

			Viv avala et secoua la tête.

			« Non. D’une bonne flambée. »

		


		
			Chapitre 8
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			« Par les Huit, que faites-vous ici ? »

			Austerne semblait tout à la fois agacé et sincèrement surpris.

			« Je ne suis pas censé vous voir avant deux jours, dans votre chambre. »

			Il regarda de chaque côté de la rue, comme si quelqu’un avait téléporté Viv sur le pas de sa porte.

			Elle fit une petite grimace en s’appuyant pleinement sur sa béquille.

			« Je me suis dit que je pouvais en profiter pour voir le reste de Grise, et une fois que j’y étais, j’en ai profité pour faire d’une pierre deux coups. Ce n’est pas très difficile de trouver l’adresse. »

			Le cabinet d’Austerne se situait près du centre-ville à l’abri de la muraille et tout le monde savait où il se trouvait. Le bâtiment était haut, étroit et parfaitement entretenu, avec des jardinières fleuries aux fenêtres de l’étage et du rez-de-chaussée, ce que Viv trouvait assez amusant. Une enseigne en fer en forme de caducée et de croissant était accrochée au-dessus du linteau.

			Il la fixa, suspicieux :

			« Que voulez-vous ? Vous nettoyez la blessure quotidiennement comme je vous l’ai montré, hein ?

			— Oui, bien sûr. Mais… Bon, peut-être que vous pourriez y jeter un œil ? L’huile de callis semble avoir bien fonctionné. Ne devrais-je pas en réutiliser ?

			— Encore ? »

			Il eut l’air choqué.

			« Oui. Cela me permettrait de me débarrasser plus rapidement de cette béquille ?

			— Ce n’est pas ainsi que cela fonctionne », répondit-il, exaspéré.

			Maintenant qu’il n’était plus sous un manteau de pluie, Viv voyait que l’elfe était plutôt élégant avec une chemise blanche pimpante et un pantalon parfaitement taillé. Elle s’était imaginé qu’il lui ouvrirait la porte vêtu d’une blouse ensanglantée. Elle était contente de voir que les hématomes sur son cou avaient presque disparu.

			« Je doute réellement de pouvoir vous offrir d’autres conseils avant que votre guérison ne soit plus avancée. Et même si je le pouvais, il apparaît clairement que vous n’y prêteriez pas attention. Entrez, puisqu’il le faut. »

			Il ouvrit plus grand la porte et la fit entrer, résigné.

			Comme Viv pénétrait dans son bureau, elle fut surprise de voir que celui-ci ressemblait plus à une librairie que le véritable magasin. L’un des murs était couvert d’étagères remplies de livres du sol au plafond, avec une échelle coulissante. Les dos semblaient être en excellente condition, brillants comme s’ils avaient été huilés.

			« Ouah ! »

			Devant les étagères se trouvait un petit bureau sur lequel s’empilaient des notes, des classeurs, un agenda et une lampe éteinte. Viv devait l’avoir interrompu dans son travail. Cela ne ressemblait pas tellement à un cabinet médical, à ses yeux.

			Austerne passa devant un escalier menant à l’étage et se dirigea vers une porte blanche au fond. Des odeurs astringentes piquèrent le nez de l’orc alors qu’elle le suivait dans une pièce très différente. Des lanternes plus modernes éclairaient vivement l’endroit, leurs sifflements graves s’élevant dans l’air. Deux tables molletonnées étaient installées au centre et les murs étaient couverts de tableaux, de notes et d’illustrations. Des comptoirs larges avec des rangées et des rangées de tiroirs sous eux s’étendaient le long des murs. Des bouteilles, des boîtes, des tissus soigneusement pliés et des bocaux remplis de fluides bleus étaient prêts à l’emploi. Elle aperçut même plusieurs petits – mais particulièrement détaillés – squelettes de bois des différentes espèces suspendus à des présentoirs de métal.

			« Grimpez, ordonna Austerne en montrant la table la plus éloignée. Disons que vous m’avez économisé un voyage. Et si vous avez pu venir jusqu’ici une fois, vous pourrez le refaire, si besoin. »

			Alors que Viv s’installait sur la table, sans même avoir à se soulever, elle grimaça et retira Lame du cœur de sa poche arrière pour le poser près d’elle. Austerne leva sa jambe blessée et posa son pied sur la table opposée.

			Sans un mot, il défit rapidement son bandage. En voyant la chair, un son consterné lui échappa.

			« Quoi ? » demanda Viv.

			Austerne ne répondit pas, mais mit ses lunettes pour examiner la blessure. Il tâta la chair, et même si celle-ci était encore très sensible, sa tête ne tournait plus quand il appuyait, comme cela s’était produit lors de sa précédente visite.

			« Cela se présente bien », reconnut-il.

			Il se redressa, laissant ses lunettes retomber sur son torse.

			Cela avait l’air nettement mieux. Sa jambe était encore bien gonflée, mais elle ne suintait plus et la teinte rougeâtre de la plaie s’était délavée vers un rose plus clair et moins alarmant.

			Austerne jeta un œil au livre, affichant un nouvel air surpris.

			« Un peu de lecture légère ?

			— Oui, je crois que Salvinia a des projets pour moi.

			— Salvinia ?

			— Vous savez, la fille de la librairie. Vous devez y être déjà allé, non ? »

			Elle fit un geste vague en direction de sa propre bibliothèque.

			« Ah ! Non, je n’ai pas fait sa connaissance.

			— Oh. Où avez-vous eu tous ces livres, alors ?

			— Ce sont principalement des livres spécialisés. Des ouvrages de référence. Je serais très étonné que ce soit le genre de livres qu’elle fournisse. Un petit endroit miteux, non ? »

			Il ouvrit un tiroir, en sortit un tube de crème et de la gaze.

			Alors qu’il appliquait la pommade et refaisait son pansement, elle lui demanda :

			« C’est important, ça ? Ce ne sont que des mots, après tout, non ? »

			Sans rapport avec sa blessure, elle se sentait douloureusement indignée pour le compte de Salvinia.

			L’elfe la regarda, songeur, comme si elle avait été soudain remplacée par quelqu’un d’autre.

			« Pourquoi un tel intérêt ?

			— J’en sais rien. Je crois que cet endroit m’a apporté bien plus que je ne m’y attendais et je me suis dit que les gens qui avaient déjà des livres iraient à… des endroits pleins de livres.

			— Elle vous a recommandé ce livre ?

			— Oui. Même si je pense qu’elle essaye peut-être de m’amadouer avec.

			— Russa Divoix. Une autrice elfe. Plutôt douée. »

			Austerne prit le livre et l’examina soigneusement.

			« Et vous le lisez ?

			— J’en suis à la moitié. Alors, vous lisez aussi des choses qui ne sont pas… comment vous les appelez, des ouvrages de référence ?

			— De temps à autre. »

			Il lui rendit le livre. Austerne lui fit ensuite faire un circuit à travers la pièce, l’observant en train de se déplacer avec sa béquille et lui demandant de mettre plus de poids sur son talon. Puis il la fit se tenir debout sans aide, basculant son poids d’une jambe à l’autre.

			Elle souffrait comme aux enfers, mais peut-être pas comme si elle les visitait tous les huit.

			Finalement, il la regarda longuement en tapotant son menton avec ses lunettes. Puis il échangea la béquille contre une canne de marche qu’il sortit d’un placard dans un coin.

			« Vos collègues ont déjà payé pour vos soins. J’aimerais vous revoir dans une semaine, d’accord ?

			— Oui, bien sûr.

			— Et quand vous le ferez, j’aimerais savoir ce que vous avez pensé de votre lecture. »

			Ses lèvres esquissaient une ébauche de sourire tandis qu’il refermait la porte et la laissait seule dans la rue.
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			Viv savoura la liberté de mouvement que lui procurait la canne. Malheureusement, son pied nu, bien qu’épais et calleux, se blessait facilement sur les pavés de la ville maintenant qu’elle marchait presque normalement.

			Après avoir intercepté quelques habitants pour leur demander son chemin, elle trouve un cordonnier et le convainquit de lui vendre une seule sandale assez large, même s’il dut en allonger la lanière pour l’adapter à son pied gonflé. Il en résulta une profonde amélioration et Viv en fut immédiatement reconnaissante.

			La zone à l’intérieur de la muraille de Grise était nettement plus peuplée que les ruelles près de la plage, aussi bien en matière de bâtiments que d’habitants. Même les oiseaux marins semblaient se serrer sur les toits, et Viv se surprit à regretter l’espace vide et les dunes propres à l’extérieur.

			Une rue commerçante traversait le cœur de la ville, avec des boutiques de chaque côté, des ravaudeurs de filets, une auberge ou deux, un assortiment varié d’échoppes et une écurie près de la porte. Il y avait même un terrain vague où s’entassaient pêle-mêle des meubles, des vêtements et des objets hétéroclites sur des tables à tréteaux. Une paire de jeunes gnomes ressemblant à des frères semblait essayer de liquider un domaine.

			Elle aperçut un objet familier à mi-chemin en direction de la plage : un tableau couvert d’offres de primes et de quêtes. Aucune des rares annonces n’était pour un travail d’importance, mais elles lui rappelaient cruellement qu’elle n’était pas en état de répondre à seulement une d’entre elles. Son futur immédiat ne prévoyait que très peu de chasse ou de bagarre. Elle serra les lèvres et maudit sa jambe à mi-voix.

			Alors qu’elle se rapprochait du portail de la forteresse et se préparait à retrouver le calme de la plage, elle s’arrêta soudain. Les poils de sa nuque se hérissèrent et le bois de sa canne craqua tandis que sa prise sur elle se resserrait.

			Il lui fallut un instant pour le repérer parmi les passants. Il s’était presque complètement fondu dans l’ombre d’une courette à côté de l’atelier du fabricant de chandelles.

			Son manteau d’un gris de brouillard était abîmé par les voyages et la peau visible de ses mains était pâle, presque blanche. Un sac rempli à bloc était suspendu à l’une de ses épaules et sa capuche était rabattue de façon que seule l’arête de son nez soit visible. Cela l’irritait et elle sentait une tension galvanique dans sa posture, une certaine méfiance.

			Cette promesse dangereuse dans son attitude poussa Viv à chercher sur lui une arme qu’elle ne pouvait pas voir. Elle laissa presque tomber sa canne comme sa main se dirigeait de façon inconsciente vers le sabre qu’elle avait normalement à la ceinture.

			Puis un groupe de trois marins passa dans son champ de vision. Quand ils en partirent, il avait disparu.

			Elle le chercha dans la foule, mais finalement, ce n’était pas comme si elle pouvait se mettre à sa poursuite dans son état. Viv abandonna et poursuivit son chemin, mais cette rencontre la perturba, éveillant son instinct de survie d’une façon qu’elle avait appris à ne pas ignorer.

			Alors qu’elle passait par la porte de devant, elle jeta un œil sur le côté pour voir Iridia la garde-barrière en pleine conversation avec d’autres personnes dans le même uniforme bleu. Il semblait y avoir énormément de gardes à Grise, mais Viv supposa qu’il devait y avoir une garnison sur place dans le cas improbable où l’ouest créerait de nouveau des problèmes. Ou peut-être avaient-ils eu vent des progrès de Varine le long de la côte et prenaient-ils leurs précautions. Les histoires des catastrophes laissées sur son passage devaient être arrivées jusqu’ici désormais.

			Presque comme si elle avait senti sa présence, la garde en chef interrompit sa conversation pour fixer Viv de ses yeux dorés. La tapenti la dévisagea de bas en haut et Viv pouvait sentir le défi dans son regard. Elle le lui rendit, mais seule l’une d’entre elles avait besoin d’une canne pour marcher et elle se dit que cela devait se voir. Viv avait l’impression de fuir le champ de bataille en la perdant de vue.

			Elle s’arrêta quelques mètres après la muraille sans se préoccuper du passage autour d’elle et inspira profondément l’air marin. 

			Pour la première fois depuis plusieurs jours, son épée laissée dans la chambre lui manquait.
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			Alors qu’elle remontait la colline et passait devant la boulangerie, essayant toujours de se défaire de son inquiétude, une cloche sonna et quelqu’un l’appela.

			« Viv ! »

			Méli sortit du Chant de la mer, avec dans son sillage un parfum de levure. Il n’y avait pas de queue devant sa porte, l’heure de pointe de la journée devait être passée.

			« À cause de toi, je vais finir par croire que j’ai perdu la main », l’accusa la naine en essuyant la farine sur son tablier en sortant.

			Dans son autre main, elle tenait un sachet replié.

			« Hein ?

			— Eh bien, tu n’es pas revenue, ma douce », répondit-elle en repoussant sa natte épaisse par-dessous son épaule.

			Ses joues étaient rosies par la chaleur, ou le labeur intense, ou les deux.

			« Une boulangère pourrait se vexer.

			— Oh ! Oh non, ces biscuits ? Ils étaient excellents. Fantastiques, même ! Mais je suis surprise que tu te rappelles mon nom. »

			Méli leva les yeux au ciel, comme si l’idée était ridicule.

			« Je vois que tu as changé de méthode de transport ? »

			Viv tapa de la canne sur le sol.

			« Je monte les échelons. »

			La femme lui tendit le sac.

			« Tu es à La-Perche, n’est-ce pas ? Tiens, prends ça pour t’aider à grimper la colline. Il m’en restait quelques-uns. »

			Viv le prit en haussant les sourcils. Puis elle jeta un œil à l’intérieur : quatre ou cinq muffins s’y trouvaient, couverts de noix et de sucre.

			« On dirait que les Huit t’ont donné une seconde chance », remarqua Méli en lui faisant un clin d’œil avant de rentrer dans la boulangerie sans rien dire de plus.

			La cloche sonna derrière elle.

			« Euh, merci ! » cria Viv en retard à la porte fermée.

			« Une seconde chance ? » grommela-t-elle en avalant la dernière bouchée.

			Puis elle se lécha les doigts et continua son chemin en secouant la tête.

		


		
			Chapitre 9
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			« Donc, durant près de la moitié du livre, je ne les supportais ni l’une ni l’autre, affirma Viv en haussant légèrement la voix. J’étais certaine que je n’arriverais pas jusqu’au bout et que je te devrais 20 cuivres. »

			Elle frappa violemment le tapis de Salvinia avec sa canne. Un nuage de poussière, de peluches et de débris vola dans l’air. En agrippant fermement son bout de tapis, elle l’agita et encore plus de crasse en sortit.

			Salvinia toussa et agita la main, les deux pieds sur l’autre bord du tapis où il était drapé et passé par-dessus la rambarde de la promenade.

			« Mais ?

			— Mais, je ne sais pas. Je suis presque sûre que c’est quand elles se retrouvent coincées dans la Maison de la loi rouge avec Pruitt et les autres. Tout a basculé. Elles étaient toutes les deux dos à dos face à une bande de menteurs. Elles ne se parlaient même pas différemment, toujours en sarcasmes et en se jetant des piques. Et dormir dos à dos, avec l’épée entre elles… »

			Elle fit un geste en direction de la rateline et elles retournèrent le bout de tissu usé avant que Viv ne lui donne un autre coup violent. De façon incroyable, il y avait encore d’autres morceaux de Saucisse à déloger. Le griffouette en question hululait dans son sommeil alors qu’il se dorait au soleil devant la porte.

			« Le cadre changeait tout, finit Salvinia. Comme l’un de ces trompe-l’œil qui deviennent autre chose quand tu les mets à l’envers.

			— Je crois que j’ai vu un truc dans ce genre une fois sur l’enseigne d’une taverne. Le Lièvre et le Goéland. Ça ressemblait à un oiseau de prime abord et à un lapin en mettant sa tête sur le côté.

			— Oui, c’est ça. Alors, tu l’as fini ?

			— Oui. »

			Viv tira le tapis à elle et en dépoussiéra la surface d’une main puis examina ses doigts. Pas trop sale.

			« Et ? »

			Salvinia s’impatientait.

			Viv sourit et garda le silence en inspectant minutieusement le tapis. Elle le plia en quatre jusqu’à avoir un petit paquet, en bougeant lentement et mettant l’essentiel de son poids sur son pied gauche. En l’entassant devant la porte, elle pouvait sentir la jeune femme bouillir d’impatience dans son dos.

			Elle retira soigneusement quatre pièces de cinq cuivres de sa bourse et les lui tendit.

			« Je ne crois pas que je veuille jamais tenir à quelqu’un comme ces deux-là le faisaient. Ça me semble très dangereux. »

			Salvinia ne prit pas l’argent, mais croisa les bras.

			« Mais tu l’as aimé ? Même avec l’absence notable de combats à l’épée ? »

			Viv y réfléchit en jouant avec les pièces.

			« Eh bien, il y avait beaucoup de combats, je dirais. Même si ça ne saignait pas trop. Et je pourrais l’avoir même plus qu’aimé ? J’ai du mal à dire pourquoi, en revanche. »

			Elle toussota, embarrassée. En même temps, il y avait quelque chose dans le regard attentif, presque affamé, de Salvinia qui la poussait à lui répondre.

			« C’est comme… Elles sont si horribles l’une envers l’autre d’une certaine manière, mais… Elles se défendent toujours l’une l’autre ? Je suis même presque certaine qu’elles s’aiment. Je veux dire, si tu regardes le chapitre 35, elles se sont certainement aimées. »

			Elle leva les yeux au ciel.

			« Mais au-delà de ça, d’une façon qui comptait plus. »

			La rateline la scrutait avec un demi-sourire. Viv crut se souvenir de son P’pa la regardant comme ça quand elle eut soulevé une lame d’acier seule pour la première fois. Un sentiment de chaleur grandit dans sa poitrine en revoyant cette expression couverte de fourrure et de moustache.

			Maladroitement, elle finit :

			« Et je crois que ça me fait penser que si je suis prête à appeler ça de l’amour, alors… une meilleure sorte n’est peut-être pas impossible. L’amour. Mes Dieux… Allez, j’me sens idiote, là. Prends ton fichu fric. »

			Salvinia le fit, d’un air entendu.
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			Tant qu’elles y étaient, elles balayèrent la boutique, ce qui impliqua de bouger les piles de livres entassées dans les coins. Viv échangea sa canne contre le balai-brosse de Salvinia. Saucisse n’était pas d’accord et le montrait en mordillant l’objet et en lui grognant dessus. Il agitait ses minuscules ailes vestigiales, mais elle l’écarta doucement d’un coup de balai. Enfin, plutôt doucement.

			Salvinia défit sa cape rouge et la jeta sur le comptoir.

			« Bon sang. Avec toi ici, c’est comme travailler dans une fournaise. »

			Viv haussa les épaules.

			« Les orcs ont le sang chaud. Tu voudras toujours dormir dans la tente d’un orc en hiver. C’est ainsi. »

			La rateline ricana et souleva une pile de tomes en cuir tombant en miettes pour les écarter du passage.

			Les nuages de poussière étaient monstrueux. Un moment, elles durent même s’arrêter le temps que Viv agite la cape de Salvinia à travers la porte ouverte pour renouveler l’air. Saucisse crapahuta sur les lames du plancher et se cacha, inquiet, derrière une étagère.

			Quand ce fut fini, Viv laissa tomber le tapis sur le seuil, s’agrippa à l’encadrement de la porte et utilisa les orteils de son bon pied pour en soulever un coin et le déplier. Salvinia en prit le bord et tira pour l’étaler de tout son long.

			Viv regarda au-delà d’elle les tours de livres encore non rangées, s’entassant dans le couloir du fond et derrière le comptoir. L’avant de la boutique était nettement moins oppressant, maintenant qu’elles n’étaient plus dans le passage.

			« Est-ce qu’ils sont tous importants ? » demanda-t-elle en les indiquant de la tête.

			Salvinia se vexa.

			« Bien sûr ! Ce sont mes livres !

			— Je veux dire, crois-tu que quelqu’un va les acheter s’ils sont juste entassés dans le coin ? »

			La rateline souffla, exaspérée, en se redressant et en s’époussetant.

			« Si un client me dit ce qu’il veut, alors je le trouverai pour lui. C’est comme ça que fonctionne une librairie. Il faut bien les stocker quelque part.

			— Eh bien, s’ils ne peuvent aller nulle part alors… pourquoi pas dans le fond ? Si tu sais où ils sont ? »

			Salvinia la regarda, sceptique.

			Viv continua, très vite.

			« C’est que, quand ils sont tous sortis et partout, j’ai un peu… peur de toucher quoi que ce soit. Ou de regarder quoi que ce soit. Ou de bouger. »

			La rateline se mordilla longuement la lèvre.

			« Et, continua Viv, tu pourrais aussi sûrement balancer toutes ces cartes marines à l’arrière.

			— Ces maudites cartes marines, insista Salvinia sauvagement.

			— Alors, pourquoi ne pas les cacher ? Et voir ce que ça donne ? »

			Elle vit le visage de la rateline et leva les mains.

			« Je veux dire, ce n’est pas mon rôle, mais… on dirait que c’est un trou que tu peux boucher sans rien débourser, non ?

			— Poutrelle ! grommela Salvinia.

			— O.K., j’suis désolée, je n’aurais pas dû…

			— Non, c’est pas ça. »

			La libraire soupira sans la regarder.

			« C’est que c’est plus facile à faire quand tu es là. Et que je me sens stupide. J’étais assise sur ma queue durant tout ce temps ? À ne rien faire en prétextant que je ne pouvais pas ? Suis-je si pathétique que je n’avais pas trouvé l’énergie de le faire sans… sans chaperon ? »

			Viv se tut. Parfois, il n’y avait rien d’autre à faire.

			« Je ne te reproche rien. Je te remercie, même. Je suis juste… en colère. Contre moi. Et je ne comprends pas pourquoi je n’ai rien vu plus tôt. Peut-être que ça veut dire que je ne voulais pas le voir.

			— Ou peut-être que tu avais juste besoin d’être dos à dos avec quelqu’un. »

			La rateline la regarda en clignant des yeux.

			« Pour le voir d’un nouvel œil.

			— En mettant sa tête de côté.

			— Bon. Regardons si c’est un lapin ou un goéland, d’accord ? »
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			Avec les « livres du sol » – comme Viv tenait à les appeler – rangés dans la pièce à l’arrière où Salvinia avait son atelier de reliure, elles se tenaient toutes deux à l’avant, examinant le travail accompli.

			« On a l’impression que c’est deux fois plus grand, remarqua Viv. Et comme je suis deux fois plus grande que toi, je dois dire que c’est plutôt agréable.

			— Je dois le reconnaître : il y a… plus d’espace. »

			Saucisse se roula très vite en boule sur le tapis dans la flaque de lumière déversée par la porte ouverte. Il gonfla les plumes de son encolure et ferma ses grands yeux, visiblement heureux.

			On était encore loin des rangées brillantes et huilées de livres dans la bibliothèque du bureau d’Austerne, mais c’était moins minable. Pas tout à fait rangé. Pas encore très engageant. Des étagères surchargées entouraient encore la pièce et les deux au centre menaçaient de s’effondrer, mais c’était fou l’effet que provoquait un peu d’espace au sol. Même la peinture qui s’écaillait et la lanterne fendillée avaient l’air moins misérables.

			« Ça ne sent plus si jaune, non plus, se dit Viv.

			— De quoi ?

			— Rien. »

			Le crissement de la promenade dehors précéda l’arrivée d’un gnome aux jambes arquées et aux vêtements couverts de sel. Ses mains avaient l’aspect calleux et abîmé d’un homme qui avait passé ses journées sur le pont d’un bateau.

			Salvinia soupira, puis plaqua un sourire sur son visage.

			« Bonne après-midi, monsieur ! Vous cherchez une carte marine ? »

			Deux longues rides sous ses joues se creusèrent de surprise.

			« Nope. J’dors pas bien en ce moment. J’me disais qu’j’avais besoin d’un truc pour m’occuper. Z’auriez quoi pour moi ?

			— Qu’est-ce que vous pensez des combats à l’épée et des évasions ? » demanda Viv, avant que Salvinia puisse dire quoi que ce soit.

			Le gnome la dévisagea, pensif.

			« Z’avez une idée ?

			— Oui, je crois. »

			Le petit homme parcheminé sortit quelques minutes plus tard, une copie de Dix maillons à la chaîne sous le bras.

			Quand il fut parti, Salvinia se tourna vers Viv en caressant ses moustaches.

			« Alors, j’ai droit à une commission ? »

			Viv s’appuyait sur sa canne en penchant la tête d’un air de défi.

			« J’ai une autre proposition à te faire », commença la libraire.

			Pour une fois, elle se montrait timide.

			« Un autre pari ?

			— Pas tout à fait.

			— Je ne vais pas te mordre. Vas-y. Je veux savoir.

			— Que dirais-tu de passer plus de temps ici ? La journée ? commença Salvinia avant d’ajouter, très vite : Et en échange… je… te fournirai des livres. »

			Viv y réfléchit.

			Salvinia ajouta :

			« Ce serait comme ta bibliothèque. Tu pourrais lire tout ce que tu veux et le rapporter quand tu aurais fini. Et autant que tu veux à la fois ! Les livres peuvent coûter cher, bien sûr, et de cette façon…

			— Tu me les conseillerais ? Les livres ? »

			C’était au tour de Salvinia d’être pensive.

			« Je… Oui, bien sûr. J’en serais ravie. »

			Viv tapa la porte avec sa canne puis grimaça, vérifiant qu’elle n’y avait pas laissé une marque. Saucisse la regarda, endormi.

			« D’accord. Ça marche ! »

			La rateline eut l’air soulagée, mais également un peu coupable.

			Quelque chose en Viv se tordit devant ce regard. Une sorte de besoin y était enfoui. Et peut-être qu’elle y vit une distraction potentielle le temps que les Corneilles ne reviennent et qu’elle reprenne la vie qu’elle aurait dû mener. Quelque chose contre lequel se battre, au moins.

			« J’ai une contre-proposition.

			— Oh, vraiment ?

			— Je ne veux pas rester juste là à lire tes livres. Et si tu essayais de faire plus qu’écoper l’eau ? Et si je t’y aidais ?

			— Alors tu veux te battre dans le domaine de la vente de livres ? »

			Salvinia esquissa un sourire qui était presque, mais pas entièrement, sceptique.

			« Je crois que tu pourrais en intimider quelques-uns pour acheter des livres.

			— Je crois que tu sous-estimes à quel point une orc peut être charmante quand personne ne l’énerve. En plus, l’ignorance crasse ne m’a jamais empêchée d’essayer de faire quoi que ce soit. J’ai une autre condition, en revanche.

			— Laquelle ?

			— Nous devons trouver quelque chose pour nous asseoir ici. Par les huit enfers, il est hors de question que je reste debout toute la journée. »

		


		
			Chapitre 10
[image: ]

			Un endroit autre qu’À la perche où passer une partie de la journée l’attirait de plus en plus. Quand Viv descendit dans la salle à manger tard le matin suivant, une silhouette familière se reposait dans sa chaise favorite, les talons sur la table. C’était un angle très bizarre, compte tenu de la taille de Gallina, et d’après le regard qu’il lui lançait, la position de ses bottes ne plaisait pas à Harp.

			La gnome ne la quittait pas des yeux, même si l’inclinaison de son menton indiquait un désintérêt apparent. Gallina venait très régulièrement ici depuis qu’elle avait explosé face à Viv quelques jours plus tôt. Celle-ci pensait que la gnome devrait mieux occuper ses journées.

			Secouant la tête, elle se dirigea vers le bar et ne lui accorda plus d’attention.

			« Bonjour, Harp.

			— Viv ! Un petit-déjeuner, l’habituel ? »

			Elle s’installa sur un tabouret avec un soupir de soulagement et appuya sa canne contre le comptoir.

			« Il faut que je te pose une question : est-ce que tu laves toujours la même tasse, ou y passent-elles toutes, tour à tour ? »

			Les sourcils gris du lutin de mer se relevèrent. Les tatouages de ses avant-bras se tordirent tandis qu’il frottait.

			« J’croyais que tu remarquerais pas. Un vieux truc de tavernier. Laves-en une, tout le monde pensera que les autres sont propres également, lui répondit-il en souriant. Des flocons d’avoine et des œufs aujourd’hui. J’ai aussi du miel frais. »

			Viv massa sa cuisse droite. Elle avait trop forcé dans sa fureur de nettoyage et de tabassage de tapis la veille, car sa jambe était plus raide et plus sensible. Ou peut-être était-ce parce qu’elle portait son pantalon de rechange intact aujourd’hui. Sa jambe avait assez désenflé pour lui permettre de l’enfiler, mais elle se sentait encore inconfortablement serrée.

			Et tandis qu’elle répertoriait tout ce qui l’agaçait, il était difficile d’ignorer le poids du regard de Gallina sur sa nuque.

			Quand Harp revint avec une assiette d’œufs brouillés, de galettes de flocons d’avoine et une bonne rasade de miel, elle se pencha. Crochetant son pouce près de sa poitrine, où il ne serait pas visible de derrière elle, elle murmura :

			« Elle est là toute la journée ?

			— Y avait un vieux chat de gouttière dans le coin. J’le voyais jamais sauf si j’avais des restes trop vieux pour finir en ragoût. Dès que je sortais pour les jeter, il était là, comme s’il m’avait observé par la fenêtre. Celle-là, elle est pareille. Sauf que c’est toi, les restes. »

			Viv leva les yeux au ciel et prit sa fourchette.

			« Le chat mettait pas ses chaussures sur les tables, lui, dit plus fort Harp.

			— Quoi ? » demanda vivement la gnome.

			Viv avala une bouchée de ses œufs et se tourna vers elle.

			« J’sais pas trop ce que tu attends. Je ne planque pas Rackam dans ma poche, donc ça sert pas à grand-chose de rester là, à attendre qu’il apparaisse. »

			La gnome aurait pu lancer des couteaux avec son regard, puis en sortit un de sa bandoulière et commença à se faire les ongles d’un air dégoûté.

			Cela n’aurait pas dû gêner Viv, mais une fois qu’elle eut mangé et payé, elle sortit aussi vite qu’elle put d’un air pressé.
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			Des bancs de brouillard s’installaient sur les dunes, cachant la plage et s’amoncelant contre les murs de Grise. L’ombre spectrale d’un bateau à quai se voyait à travers la brume gris perle. Au-dessus, le ciel était d’un bleu clair, dégagé de tout nuage.

			Laisser Gallina derrière était un vrai soulagement, même si Viv regarda par-dessus son épaule pour s’assurer que la gnome ne la suivait pas. Elle se sentait ridicule.

			Elle espérait coincer Pitts dans ses rondes matinales, car elle avait eu une idée la veille et avait hâte de savoir si elle était réalisable.

			Le brouillard donnait à son voyage vers la promenade une atmosphère ouatée étrange, où les sons les plus proches semblaient venir de très loin, comme si le monde s’était étiré dans tous les sens et que seule la brume l’emplissait.

			Viv ne vit personne avant d’atteindre la boulangerie, qui était plutôt animée. Elle se dit alors que même si des ennemis venus de l’autre côté de l’océan assiégeaient les murailles de la ville, il y aurait toujours la queue devant Le Chant de la mer. Et certains des assiégeants seraient sûrement dedans.

			Quand elle atteignit le début de la queue, Méli plaqua ses deux mains sur le comptoir et se pencha avec un sourire accueillant.

			« C’était les muffins, hein ? C’est ce qui t’a convaincue ? »

			Elle lui fit un clin d’œil. Elle semblait en faire souvent.

			« Je les ai tous mangés avant d’arriver en haut de la colline, donc, peut-être ?

			— Combien de temps restes-tu en ville, ma douce ?

			— Quelques semaines encore, je pense. J’ai un, euh, une équipe qui doit repasser à ce moment-là. Je devrais être en état de voyager d’ici là. »

			Elle tapota sa jambe avec plus d’enthousiasme qu’elle n’aurait dû et le regretta.

			Un docker se pencha par-dessus elle pour voir ce qu’il se passait, ouvrant sa bouche pour parler.

			Il s’avéra que Méli avait un regard noir particulièrement efficace. Viv était ravie de ne pas en être la cible.

			« Alors, tu es une sorte de mercenaire, hein ? Je veux dire, en te voyant, je l’avais deviné. T’aimes ça ? »

			Viv était de plus en plus consciente de la queue grandissante derrière elle et balança son poids d’une jambe à l’autre, mal à l’aise.

			« Oh, ben. Je dirais que c’est ce que j’ai toujours voulu faire ? M’en aller sur les chemins et mettre un peu de bazar. Corriger les injustices, ce genre de truc. Même s’il y a plus de chasse aux spinosaures que je ne l’aurais cru. Beaucoup plus.

			— Hum. Oui », dit Méli, rêveuse.

			Puis ses yeux se fixèrent sur l’homme derrière Viv et elle agita un doigt vers lui.

			« Rolf, tu les auras tes brioches ! Y a pas le feu ! »

			Quand Viv repartit avec un sac de brioches à la mélasse, elle essaya de prendre un air désolé devant tous les gens impatients dans la queue.
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			Elle continua en direction de la ville elle-même, le brouillard s’épaississant au fur et à mesure de son avancée. Le bruit des vagues résonnait étrangement dans la brume, et les silhouettes fantomatiques des navires semblaient sortir d’un rêve. Si elle ne tombait pas sur Pitts, au moins elle pourrait voir si ce qu’elle voulait était toujours là.

			Mais Viv tomba sur lui. Elle aperçut d’abord son chariot, tiré sur le côté là où le sable formait des petits tas au pied des murs couverts de sel de la forteresse. Pitts était assis sur une dune, dans l’herbe, ses épaules balafrées penchées vers l’avant.

			Il lisait le petit livre que lui avait donné Salvinia.

			Elle s’approcha de très près avant qu’il ne la remarque, la regardant avec la même expression calme qu’il avait quand il l’avait rencontrée la première fois.

			« On dirait que tu l’apprécies, hein ? »

			Il regarda le minuscule livre orange, puis l’orc, en plissant les lèvres.

			« On dirait bien, oui. »

			Il regarda la brume, comme s’il pouvait voir à travers elle.

			« C’est un bon jour pour, en plus. Parfois, je ne lis qu’une page et j’y pense. Je la tourne dans ma tête comme un caillou et je la regarde de tous les côtés. »

			Viv cligna des yeux. C’était presque plus que tout ce qu’elle l’avait entendu dire jusqu’ici, et des mots qu’elle n’attendait pas.

			« Eh, je voulais te demander quelque chose. Mais tu as déjà été plus que généreux envers moi, donc cette fois-ci, tu dois me laisser te payer, annonça-t-elle en lui tendant le sac. D’abord, ils sont pour toi, quoi que tu décides. Je voulais juste te remercier de nouveau. Je sais que ce n’était pas du bois de rebut que tu as apporté. »

			Pitts prit le sac, regarda à l’intérieur et, appréciateur, en inspira le parfum qui s’échappait. Il prit l’une des brioches, en croqua une bouchée de façon étonnamment délicate, puis la mâcha les yeux fermés. L’orc marquait sa page avec un doigt énorme. Après qu’il eut dégluti, il hocha la tête, attendant.

			Elle lui montra le chariot, presque vide, et lui dit ce qu’elle voulait. Il y songea, hocha de nouveau la tête, puis se leva pour épousseter son pantalon plein de sable et ranger soigneusement son livre dans une poche. Il mangea toutefois une autre brioche avant qu’ils se mettent en route.
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			Les frères gnomes avaient marchandé, comme elle se doutait qu’ils le feraient, mais peut-être que l’air matinal humide avait joué en sa faveur, parce qu’ils n’avaient pas été si tenaces que ça. Lors de son précédent passage dans la rue commerçante, elle avait aperçu une paire de fauteuils dans le bazar des meubles à vendre. Rien de très élégant, mais ils avaient des coussins de velours vert cloutés, et surtout, ils étaient grands et assez solides pour qu’elle s’y installe sans qu’ils s’effondrent.

			Plus légère d’un argent et deux cuivres, elle s’attela au chariot à côté de Pitts avec les fauteuils dedans. Elle avait aussi négocié pour une petite table basse complétant l’ensemble.

			Sur le chemin hors de la forteresse, elle jeta un œil dans la courette à côté de l’atelier du fabricant de chandelles. L’homme en gris avec le sac surchargé n’était visible nulle part. Elle secoua la tête et ricana, agacée. Viv n’avait pas oublié la sensation de danger quand elle l’avait aperçu, mais il ne valait pas le coup qu’elle reste sur le qui-vive.

			Un garde-barrière surveillait leurs allées et venues, mais ce n’était pas Iridia. Viv supposa que même la tapenti ne pouvait trouver à redire à un chargement de meubles, de toute façon.

			Quand ils arrivèrent à La Graine de chardon, Pitts l’aida à décharger ses achats sur la promenade, puis il s’éloigna en tirant son chariot d’une main. Il tenait une brioche dans l’autre, la mâchant tranquillement en marchant.
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			« Tu te fous de moi ? Y a pas assez de place, pas pour les deux », dit Salvinia en fronçant les sourcils devant les meubles à sa porte.

			Dans le froid brumeux, elle s’emmitoufla un peu plus dans sa cape rouge.

			« On saura jamais si on essaye pas. Il faut bien qu’au moins un rentre. C’est l’une de mes conditions, après tout », répliqua Viv, tout sourire.

			Saucisse ne l’aidait pas vraiment en lui hululant dessus alors qu’elle tirait le premier fauteuil à l’intérieur en traînant maladroitement des pieds pour ne pas fatiguer sa jambe blessée.

			Salvinia se préoccupa de sa mise en place tandis que Viv faisait entrer les deux autres meubles. Le tout s’installait parfaitement sous la fenêtre à l’est et la lumière de la lampe-tempête englobait l’ensemble d’une douce lueur dorée.

			Viv s’installa dans l’un d’entre eux avec un soupir de soulagement. Le coussin était un peu humide, mais quand elle étendit complètement sa jambe et s’adossa, il était particulièrement confortable. Elle croisa les mains sur son ventre.

			« Ah, là c’est mieux. »

			Salvinia se glissa dans le fauteuil opposé, écartant sa cape derrière elle. Elle cliqua des griffes contre les bras.

			« Combien cela t’a-t-il coûté, hein ? »

			Viv ferma les yeux.

			« Peu importe. Disons que ce sont les miens et que je les emporterai en partant. De plus, tes clients peuvent vouloir s’y asseoir pour lire, non ?

			— Je dois admettre, c’est… agréable », reconnut Salvinia en se rencognant au fond du fauteuil.

			Sa tête penchait vers l’orc.

			« Tu sais, c’est étrange, mais je ne t’ai jamais posé de vraies questions. C’est plutôt sacrément impoli de ma part, non ? Je t’en ai dit plus sur moi qu’à n’importe qui depuis des années. Faut croire que je n’ai pas eu trop le temps d’avoir… des connaissances ces dernières années. Je n’ai plus l’habitude.

			— T’es en plein dans le tunnel. Je sais ce que c’est, affirma Viv.

			— Le tunnel ?

			— T’essayes juste d’arriver au bout, et tant que tu es dedans, il n’y a rien autour. Juste le chemin devant toi. Tu sais, le tunnel. Peut-être que quand tu seras sortie, tu pourras regarder autour de toi, mais en attendant…

			— Hum. Bon d’accord, ben, disons que je ne suis pas dans ce foutu tunnel en ce moment précis. Que fais-tu ici ? Je ne sais même pas ce qui est arrivé à ta jambe ! »

			Alors Viv lui raconta l’histoire avec Rackam et Varine la Pâle, passant aussi vite qu’elle put sur la partie où elle était poignardée dans la cuisse.

			« Une putain de nécromancienne ? Dans le coin ?

			— Oh, elle est à des kilomètres et des kilomètres dans le nord. Ils doivent déjà être dans les contreforts enneigés à cette heure. Tu n’as pas à t’inquiéter d’elle. Les Corneilles finiront par l’avoir.

			— Donc tu n’es là que jusqu’à ce que ta jambe soit guérie ?

			— En gros oui. Enfin, jusqu’à ce que Rackam revienne, plus exactement, ce qui devrait prendre des semaines, à la vitesse où ils se déplaçaient. Je ne serai peut-être pas complètement guérie d’ici là, mais je peux les rejoindre, même si je ne suis pas en état de piquer un sprint. »

			Viv essayait fortement d’y croire elle-même.

			« Alors, t’aimes ça ? Tu as hâte de t’y remettre ?

			— Pourquoi je n’aimerais pas ?

			— Parce que de ce que tu dis, ça consiste surtout à dormir à la dure et te faire embrocher assez souvent. »

			Viv éclata de rire, avant de se calmer et d’expliquer :

			« Être parmi les Corneilles, c’est toujours vivre de façon extrême. Une seconde au cœur de la bataille est comme une journée entière n’importe où ailleurs. Une fois que tu t’en éloignes, tout te semble une perte de temps. »

			Au moment même où Salvinia allait répondre, Saucisse s’avança en prenant soin de lancer un regard noir à Viv et en gonflant sa collerette emplumée. Elle sortit un bout de brioche qu’elle avait conservé et le lui tendit. Il la regarda, soupçonneux, puis il détourna visiblement le regard et s’enroula sous les pieds de la rateline. Viv soupira et lança le morceau à Salvinia.

			« Il finira par t’apprécier », répondit-elle avec une mimique d’excuse.

			Elle laissa tomber le bout de gâteau et le griffouette tendit le cou pour l’attraper au vol. Viv essaya de ne pas se sentir vexée, mais n’y réussit pas.

			Alors que Salvinia caressait le dos de Saucisse du bout des orteils, il gazouilla de plaisir et se rapprocha d’elle. La rateline regardait le brouillard par la fenêtre. Les seuls bruits étaient les vocalisations de l’animal et le sifflement léger de la lampe-tempête.

			Finalement, Viv demanda :

			« Alors, le prochain livre. Des idées ? »

			Salvinia revint de l’endroit lointain où étaient ses pensées. Elle avait l’air… calme.

			« En fait, oui. »

			Elle glissa hors du fauteuil en faisant attention à ne pas déranger Saucisse, endormi. Elle récupéra quelque chose derrière le comptoir et présenta à Viv un volume imposant.

			Le titre du livre était La Mer des passions. « Zélia Larpenteuse » était imprimé en grands caractères sous une gravure assez osée de deux lutines de mer passionnément enlacées et une vague s’écrasant très stratégiquement positionnée.

			Viv grogna un « hum » plein de doutes.

			« Tu sais, maintenant que j’y pense, je t’ai posé des questions sur toi. Parce que c’est exactement ce que c’est, tout ça, remarqua Salvinia en riant de surprise. J’ai hâte d’entendre ta réponse. »

		


		
			Chapitre 11
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			Raleigh murmura un sortilège et la lumière fut. Elle se répandit sur le lichen accroché au plafond de la cave où elles se reposaient.

			Sous la lueur bleutée, elles avaient toutes les deux l’air plus gelées qu’elles ne l’étaient. Les joues de Leena rosissaient, mais elle ne pouvait s’empêcher de frissonner, ses épaules nues pâles et délicates. Elle cligna des yeux sous l’effet de l’éclairage.

			Collée contre sa hanche, la pierre de mage de Raleigh était encore chaude après son utilisation. Elle la prit entre ses doigts, pour absorber autant de chaleur que possible.

			« J’aurais aimé avoir de quoi allumer un feu. »

			Elle essaya de faire un peu de place pour que la femme plus petite puisse s’asseoir. Raleigh sortit une cape trempée de son sac et l’étala sur la pierre pour plus de confort. C’était un miracle qu’elle ait gardé son bagage durant leur nage frénétique. Un miracle qu’elles ne se soient pas toutes deux fracassées sur les rochers.

			« On fera avec », murmura Leena avec un petit sourire.

			Même trempés et collant à ses joues, ses cheveux rayonnaient. Son sourire aussi. Elle s’installa sur la cape et, très vite, s’appuya sur Raleigh.

			Pendant un moment, celle-ci resta immobile, inhalant les parfums de ses cheveux, du sel et du coton mouillé. Elle n’avait peut-être pas réussi à faire un feu magique, mais une chaleur grandissait entre elles, comme si l’énergie déployée durant leur fuite, devenue inutile, était remplacée par autre chose.

			« Raleigh », chuchota Leena en s’approchant un peu plus d’elle, à peine.

			Ces derniers jours, Raleigh avait découvert de nouvelles significations aux gestes les plus anodins, un sous-texte complexe qui la terrifiait et l’excitait.

			« Oui ? »

			Les mouvements de Leena résonnaient bruyamment dans la cave marine alors qu’elle se tournait lentement vers elle. Une main solitaire se leva, hésitante.

			Les doigts de Leena trouvèrent sa clavicule et se glissèrent sous le tissu mouillé pour en parcourir la longueur, un geste intime que Raleigh supportait à grand-peine.

			Les doigts s’arrêtèrent, juste là, puis… La bouche de Raleigh fut sur la sienne. Au début, elle ferma les yeux, mais quand elle les rouvrit, elle vit que Leena la regardait, affamée, pleine de désir.

			Leurs mains descendirent et leurs corps se rapprochèrent, sans tenir compte de la roche sous la cape, chaque sens tendu vers ce qu’elles pourraient toucher et goûter. Encore plus bas, et…

			 

			Viv redressa brusquement la tête et vit Salvinia l’observer, perchée sur le comptoir. Traîner dans la boutique toute la journée serait plus simple s’il n’y avait pas eu ces choix si particuliers de lecture. Non que Viv n’appréciât pas le livre, car elle l’aimait. Malheureusement, certains passages, certaines pages et parfois des chapitres entiers la faisaient rougir. De plus, elle voyait Salvinia suivre son avancée et la rateline semblait savoir exactement quand ces passages arrivaient. Cela la mettait mal à l’aise, comme si quelqu’un l’observait en train de se laver.

			« Je crois que je vais le lire dans ma chambre, déclara-t-elle en marquant sa page et en mettant La Mer des passions sur la table basse.

			— Hum. Tu as besoin d’un peu d’intimité ? ricana Salvinia, ce que Viv ne se rappelait pas l’avoir entendue faire auparavant.

			— Non, mais tu me surveilles comme si tu t’attendais à ce que je vole quelque chose. »

			La libraire haussa les épaules.

			« Je ne fais… qu’évaluer ton intérêt. »

			Viv se remit sur pied à l’aide de sa canne.

			« Dans… les passages moites ? »

			Salvinia éclata de rire, réveillant Saucisse en sursaut.

			« Qu’est-ce que tu manigances ? Je n’ai pas franchement l’impression d’aider en quoi que ce soit. »

			Viv boita vers elle. La rateline parcourait un énorme catalogue d’imprimeur et faisait des marques dans son inventaire.

			« Eh bien juste en étant là, tu m’aides à… »

			À ce moment, une grande lutine de mer ouvrit la porte et entra discrètement.

			Viv fut plus rapide que Salvinia.

			« Des cartes marines ? » demanda-t-elle avec un grand sourire.

			La cliente eut l’air surprise et fronça les sourcils, confuse.

			« Que puis-je faire pour vous ? » demanda Salvinia en écartant Viv.
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			Quand la femme repartit avec trois livres en main – un long voyage devant elle, visiblement – Viv regardait dehors par la porte, en tambourinant l’encadrement avec les doigts.

			« Quoi ? demanda Salvinia. On dirait que tu vas proposer d’autres meubles.

			— Je réfléchis juste à comment je pourrais t’aider plus. Je ne tiens pas… en place. Du moins, quand je ne lis pas. »

			Et Viv interrompit la rateline avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit.

			« Et, oui : j’étais sérieuse. Ce chapitre est un chapitre pour “ma chambre”.

			— Tu sais, il y a eu plus de clients ces deux derniers jours que durant la semaine précédente, sans te compter toi, remarqua Salvinia.

			— Vraiment ? Ça me semble encore très calme. »

			La rateline fronça du museau.

			« Eh oui. Bienvenue dans la vie d’une libraire dans cette maudite Grise. Peut-être qu’en te voyant par la fenêtre, les gens se disent que l’endroit ne va pas fermer ? Ou s’effondrer ? »

			Viv passa un doigt sur ce qu’il restait de rouge sur la porte d’entrée.

			« Un bon coup de peinture pourrait leur donner la bonne idée.

			— L’air salé l’abîme très vite. C’est jeter de l’argent par les fenêtres que de la repeindre, quand il y a tant d’autres choses à faire qui ont besoin d’un financement.

			— Comme quoi ?

			— De nouveaux livres, expliqua Salvinia en tapotant sur le catalogue. La plus grande partie de mon inventaire est ancien. Il n’y a rien de mal avec les classiques, mais… Ce qui sort d’Azimut ces derniers temps est juste plus frais. Osé, même. De plus, il y a beaucoup de sagas qui sortent, et si tu achètes le premier tome, alors tu voudras lire le suivant. J’aurais bien besoin d’avoir des clients réguliers. »

			Elle referma le catalogue d’un claquement.

			« Ils sont foutrement chers, en revanche. Et puis, il y a le problème de la place. »

			Viv examina les étagères surchargées.

			« Dommage que tu ne puisses pas faire plus de place…

			— Hum ?

			— Je réfléchis à voix haute. Ne fais pas attention. Écoute, il faut que je bouge. Ma jambe se raidit et je ne suis pas en état de combattre comme je le voudrais. Je vais refaire un peu d’exercice pendant un petit moment pour voir si j’arrive à quelque chose sans tomber sur les fesses ce coup-ci. Ça te dérange pas ? »

			Salvinia lui fit signe de filer.

			« Je reviens bientôt. »

			Viv la salua et retourna à La-Perche.
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			Accrocher son sabre à sa ceinture était comme enfiler une paire de bottes confortables. Combien de jours s’étaient écoulés depuis qu’elle l’avait porté pour la dernière fois ? Viv en avait perdu le compte.

			Au lieu de s’aventurer dans les dunes et d’y croiser potentiellement Iridia, Viv fit le tour de La-Perche. Aucun matou n’attendait les restes. Heureusement, Gallina ne semblait pas traîner non plus dans le coin.

			Derrière l’auberge, le terrain était assez plat, avec des caisses et des tonneaux empilés près du mur, et un petit barbecue. Du sable et des cailloux remontaient sur une colline derrière, parsemée d’herbes marines. Heureusement, le tout était pratiquement à l’abri des regards.

			Viv appuya sa canne contre les caisses et s’avança précautionneusement au centre de la partie plate. C’était un lieu sacrément mieux adapté que les dunes pour pratiquer ses enchaînements et elle était vexée de ne pas avoir eu l’idée d’y venir la première fois.

			Dégainant son sabre, elle se mit prudemment en garde. Elle laissa même un peu plus de poids peser sur sa jambe droite, et même si cela la brûlait férocement, ça ne ressemblait pas à la douleur précédant une déchirure ou un claquage.

			Lentement, mais soigneusement, elle passa en revue des positions hautes et basses, puis des extensions. Tout le haut de son corps lui semblait d’abord raide, mais la souplesse lui revint plus vite qu’elle ne l’aurait cru. La gêne dans sa jambe augmentait en revanche et elle ne put travailler que 15 minutes avant de devoir faire une pause.

			La sueur coulait dans son dos et sous ses bras, et une douleur sourde dans ses tempes lui signala qu’elle avait eu raison de s’arrêter.

			S’essuyant le front d’un bras, elle rengaina son sabre et rentra où elle demanda une cuvette d’eau à Harp.
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			Les cheveux propres, ses boucles mouillées retombant dans son dos, et le reste de son corps lavé grâce à la cuvette et une serviette, Viv reprit le chemin de La Graine de chardon. Le soleil de l’après-midi était agressivement chaud alors qu’il s’enfonçait vers la mer, pressé de s’y éteindre.

			Après sa séance d’exercice, elle s’appuyait fortement sur sa jambe saine et utilisait plus sa canne qu’habituellement.

			Quand elle entra dans la boutique, elle passa ses doigts dans ses cheveux humides, les dégageant de son visage.

			« Eh bien, ce n’était pas le pire entraînement que j’aie jamais… » commença-t-elle avant de s’interrompre brusquement.

			L’homme en gris était là.

			Dans la boutique.

			Il n’avait pas de sac, mais c’était lui, elle l’aurait juré sur les Huit. La lame pâle de son nez, la cape usée décolorée. Sa capuche était rejetée en arrière et il avait des cheveux blancs dégarnis, rassemblés en catogan. Quelque chose dans ses yeux pâles et chassieux lui donnait la chair de poule, et ses cheveux mouillés dans son dos lui semblaient glacés. Elle pouvait voir une veine bleue battre sur sa joue comme il l’aperçut.

			Son regard était attentif. Après un long moment, il retira sa main de l’étagère et la glissa sous sa cape.

			Salvinia se précipitait dans le couloir, reboutonnant la sienne :

			« Oh, je ne vous avais pas entendu. J’étais sortie pour… »

			Saucisse bondit dans la pièce. Ses aboiements hululés aigus avaient un son rauque alors qu’il fonçait sur l’homme en gris, qui tournoya de surprise.

			Le griffouette bondit, et presque trop vite pour que Viv le réalise, l’étranger frappa l’animal sur le côté de la tête, l’envoyant au sol.

			Saucisse tomba de façon disgracieuse, les plumes et les poils volant, son hululement étranglé dans un cri d’effroi. Viv s’avança directement vers l’homme, reprenant sa canne bien en main.

			« Bordel, où vous croyez-vous ? hurla Salvinia en le chargeant.

			— Mes excuses, m’dame, dit l’homme en baissant la tête. Un réflexe. J’ai été surpris. »

			Sa voix était calme et plus sèche que le sable du désert. Il montra le griffouette qui se remettait difficilement sur pied.

			« On dirait qu’il n’y a pas de mal. Toutes mes excuses.

			— J’en ai strictement rien à… » commença Salvinia en se précipitant pour examiner Saucisse.

			L’homme se dirigeait déjà vers la porte. Il regarda une fois de plus Viv, remarqua la façon dont elle tenait la canne, puis sourit. Son sourire était faux jusqu’au bout de ses dents.

			Tous ses instincts s’éveillèrent, comme une brûlure sous la peau.

			Elle lui gronda presque dessus, un besoin primaire enfoui qu’elle ne se rappelait pas avoir ressenti en dehors du combat. Son bras ne voulait rien d’autre que le frapper au menton avec sa canne et le faire tomber. Mais elle se retint, et durant ce temps, il passa devant elle et sortit sur la promenade, comme s’il était soudain pressé.

			« Par les huit enfers, c’était qui ce cornecul ? » postillonna Salvinia.

			Viv se pencha par la porte et vit que l’homme était déjà à six mètres de là.

			« Je ne sais pas. Mais par les Enfers, je le découvrirai. »

		


		
			Chapitre 12
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			Peut-être étaient-ce les enchaînements pratiqués plus tôt. Peut-être un besoin refoulé de bouger, d’agir, après tant de jours d’inactivité. Peut-être sa façon désinvolte d’envoyer valser le griffouette ou la manière dont il avait mis tous ses sens en alerte. Peut-être un peu de tout cela et d’autre chose encore.

			Viv sortit sur la promenade, la canne bien en main. Elle regrettait amèrement d’avoir laissé son sabre dans sa chambre, mais elle était elle-même une arme suffisante. Ou elle l’avait été.

			Elle n’avait vu aucune lame sur l’homme, mais elle était bien placée pour savoir que cela ne voulait pas dire grand-chose. Tout en lui avait crié danger dès qu’elle l’avait aperçu la première fois et elle n’avait pas l’habitude d’hésiter dans ces cas-là.

			Elle se mit à sa poursuite, écartant sa raideur et sa fragilité physique comme un manteau mal taillé. Viv se sentait bien dans sa peau pour la première fois depuis qu’elle était arrivée à Grise, presque à en éclater. Des élancements de douleur lointains résonnaient dans sa cuisse, mais ils s’éloignaient de seconde en seconde.

			Une partie de son esprit lui rappela la charge étourdie qui l’avait conduite à Grise, mais la prudence était encore plus éloignée que la douleur.

			L’homme en gris était plusieurs boutiques plus loin, mais la foulée de Viv était bien plus grande, même en s’aidant de sa canne. Elle avala la distance entre eux en quelques instants.

			Viv respirait vite par le nez et ses lèvres se serraient, dévoilant ses crocs. Pour la première fois depuis trop longtemps, elle se sentait puissante et déterminée d’une façon qui lui était familière.

			Il la sentit avant qu’elle ne l’atteigne et s’arrêta tranquillement. Ses mains étaient enfouies sous sa cape.

			« Hé », l’interpella-t-elle.

			Elle laissa tomber la tête de sa canne en s’avançant sur lui. Lentement, l’homme se retourna. L’arête blanche qui lui servait de nez glissait comme une lame de couteau.

			« Madame, dit-il d’une politesse atone.

			— Pas de madame avec moi !

			— Ai-je fait quoi que ce soit pour vous perturber ? demanda-t-il, une lueur amusée dans le regard.

			— Que faisiez-vous là-bas ?

			— Ma chère, je crois que vous laissez vos instincts vous emporter. »

			Il sortit ses deux mains de sous sa cape – ce qui mit Viv en alerte –, mais elles étaient vides et il les écarta en un geste de prière.

			« Je ne faisais que regarder. Ce n’est pas un crime. La bête m’a pris par surprise. Une réaction naturelle et il n’y a pas eu de dégâts. Donc, si vous voulez bien m’excuser, je…

			— Je peux le sentir sur vous. Quelque chose… »

			Il y avait une odeur. Une qu’elle reconnaissait. Elle n’arrivait pas à l’identifier, mais…

			Alors qu’elle prononçait ces mots, quelque chose dans son regard changea. La lumière disparut, comme si le brouillard l’avait recouverte. Ses mains rentrèrent sous sa cape. Viv sut, avec certitude, que quand elles réapparaîtraient, elles ne seraient plus vides.

			Elle franchit en deux pas la distance entre eux, rejetant sa canne, qui ne ferait que la gêner. S’appuyant sur son pied gauche, elle l’attrapa. Son sourire tourna au rictus et l’éclat glacé d’une lame se découvrait déjà à moitié.

			Viv colla l’un de ses avant-bras contre le sien et mit son autre main en crochet derrière, tordant vivement son bras jusqu’à ce qu’il lâche la dague. Du coin de l’œil, elle vit le mouvement de sa cape où son autre bras se soulevait, certainement avec un autre couteau prêt à l’emploi. Elle ramena sa main pour l’intercepter en enroulant le tissu autour de son poing pour bloquer son attaque. Mais il utilisa son pied gauche pour crocheter le talon de sa jambe blessée.

			Avant son accident, cela aurait été comme vouloir déplacer une montagne. Cette fois-ci, son genou lâcha et elle trébucha contre lui. Elle oublia toute manœuvre d’évitement et l’attrapa à la taille alors qu’ils tombaient tous les deux, l’écrasant contre elle pour qu’il ne puisse utiliser sa lame.

			Puis ils furent au sol, dans un nuage de sable et de tissu, et la douleur de sa cuisse se raviva. Elle le fit quand même valser et s’installa sur lui, maintenant ses bras au sol, ignorant les sensations montant de sa jambe. Elle lui grogna dessus et cette odeur lui prit le nez – froide, mauvaise et si familière. Pas exactement la même, mais une cousine de quelque chose de mortel, qu’elle identifierait bien vite.

			L’homme en gris montra les dents sous l’effort et elle sentit ses mains se tordre, ses doigts se contorsionner. La cape pendant sur le côté, elle vit la pierre de mage accrochée à sa hanche et ses yeux s’écarquillèrent alors que celle-ci brillait d’une lueur chaude. Un impact soudain la frappa, comme si elle avait fait un plat dans un lac. Viv avait été rejetée de l’autre côté de la rue, contre le bord de la promenade.

			Maintenant, elle aurait aimé avoir sa canne.

			C’était l’instant où l’hésitation pouvait tout gâcher. Elle sentit la blessure se rouvrir, un liquide chaud coulant sur sa jambe, alors qu’elle s’avançait à quatre pattes vers lui. Avant qu’il ne se reprenne, Viv sauta sur la pierre de mage dans sa cape. Ses doigts l’attrapèrent à sa ceinture et tirèrent alors que le combat reprenait. Un havresac vola de son épaule et tomba dans le sable. Quand il toucha terre, il en perdit son souffle, mais ses mains, elles, bougeaient vite et elle n’arrivait pas à lui retirer sa ceinture.

			« Arrête de bouger cette main ou ce truc te transpercera la gorge, bons Dieux », fit une voix aiguë que reconnut Viv.

			L’un des poings de Gallina attrapait la capuche de l’homme et l’autre pressait un poignard contre sa pomme d’Adam.

			« Retire-lui sa ceinture, indiqua la gnome, d’un calme olympien. On peut pas le laisser jeter un autre sort, hein ? »

			Si quelqu’un avait dit à Viv ce matin qu’elle serait ravie de voir Gallina, elle se serait posé des questions sur sa santé mentale.

			Les yeux de l’homme restaient fixés sur Viv, écarquillés et haineux. Elle grogna, déplaça son poids loin de la jambe dont la blessure suintait à travers le pantalon, et réussit à trouver la boucle de la minuscule ceinture avec la pierre de mage. Ses gros doigts eurent du mal à l’ouvrir, mais elle lui arracha la pierre : une goutte d’argent avec des paillettes comme du mica.

			Viv reprit vaguement conscience de son environnement, comme si elle sortait d’une brume dense. Des silhouettes se rassemblaient sur la promenade. Salvinia devait y être également.

			Puis une autre voix parla, loin d’être bienvenue.

			« Arrêtez tous, ou il n’y aura pas qu’une seule d’entre vous en train de saigner dans ma rue », gronda la tapenti.

			Iridia la garde-barrière tourna autour d’eux, sa coiffe d’écailles déployée des tempes à la gorge. Elle tenait sa longue épée, pointe vers le bas sans direction précise, mais Viv reconnaissait la puissance de sa prise.

			La femme les regarda tous les trois, en insistant sur Viv. Quatre autres gardes-barrières arrivèrent derrière elle, les lanternes brillant à leurs ceintures, les mains sur leurs armes pas encore dégainées.

			« Je t’ai dit que j’aimais le calme. »
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			Le troisième voyage de Viv à l’intérieur de l’enceinte de Grise fut le moins chanceux du lot.

			Il n’y avait que deux cellules dans la vieille bâtisse de pierre qu’occupaient les gardes-barrières. Viv et Gallina finirent dans l’une d’entre elles, l’homme en gris dans l’autre. Ils laissèrent Viv récupérer sa canne pour la longue et particulièrement douloureuse marche, durant laquelle la jambe de son pantalon se gorgea de son sang. Une fois arrivés, Iridia lui prit la canne des mains et la rangea dans le bureau de la sentinelle avec les dagues de Gallina et les armes de l’étranger, ainsi que son havresac et sa pierre de mage.

			Le plafond était si bas que Viv ne pouvait pas se dresser complètement, mais au moins il y avait une paire de lits de camp. Elle s’assit avec soulagement sur l’un d’entre eux en étendant sa jambe, son pouls palpitant avec force autour de la blessure.

			Gallina se tenait debout, accrochée aux barreaux, et grommelait sotto voce.

			De l’autre côté du couloir, l’homme en gris était assis les mains sur les genoux. Ils avaient pris sa cape. En dessous, il portait une longue chemise grise et ample, et un pantalon décoloré et usé. Il regardait le sol, serein.

			La tapenti se tenait dans le couloir étroit entre les cellules et surveillait ses prisonniers, les yeux plissés et brillants d’une lueur d’une intensité surprenante dans l’éclairage faible des lieux.

			« Je vais faire dire à Austerne que tu es ici, dit-elle à Viv. Essaye de ne pas te vider de ton sang dans ma cellule avant qu’il n’arrive. »

			Iridia émit un son écœuré du fond de sa gorge.

			« Je ne veux parler à aucun d’entre vous pour le moment. Vous pouvez rester là jusqu’à demain.

			— On aura quelque chose à manger ? demanda Gallina. Les gnomes ont un métabolisme élevé. »

			Les yeux de la garde-barrière se plissèrent encore davantage.

			« Non. »

			Puis elle sortit du couloir. Un jeune nain à la barbe coupée court s’installa au bureau et commença à tailler quelque chose avec un canif.

			Gallina soupira.

			« Eh ben. Quelle merde ! »

			Viv grimaça et examina sa jambe. Elle pensait que la blessure ne saignait plus, mais se demanda à quel point ce serait pire pour elle si elle commençait à saigner partout dans la cellule. Quand elle releva la tête, elle vit la gnome la regardant, l’air d’attendre quelque chose.

			« Ah, euh. Merci. »

			Un grand sourire éclata sur son visage.

			« J’t’avais dit que les gens comme nous devraient veiller les uns sur les autres. »

			Viv ne put s’empêcher de rire tristement.

			« Toujours en quête d’une recommandation, hein ?

			— C’est toi qui en parles hein, pas moi. En plus, si je dois mourir de faim ce soir parce que tu as laissé ce gars avoir le dessus sur toi, je crois que je l’ai méritée.

			— Avoir le dessus sur moi ?

			— Pourquoi crois-tu que tu avais besoin de mon aide ? Regarde un peu ta taille ! »

			Gallina regarda par-dessus son épaule vers la cellule d’en face.

			« Hé, t’avais bien le dessus sur elle, hein ? »

			L’homme en gris ne frémit même pas.

			« Flippant, le gars », remarqua-t-elle.

			Viv le regarda. Il n’avait pas bougé du tout depuis qu’il s’était assis. Elle se dit que si elle lui jetait un caillou sur le front, il rebondirait comme si l’homme était fait de pierre.

			Elle ne pouvait pas le sentir, pas à cette distance, mais elle se rappelait parfaitement son odeur. Quelque chose comme du sang sous la neige, froid, sec et cuivré. La forêt à l’est de Grise avait empesté une odeur très similaire. Elle avait largement eu le temps de la remarquer quand elle avait saigné contre ce tronc d’arbre.

			« Qui diables es-tu ? » cria-t-elle à l’homme.

			Elle se dit qu’elle devait essayer au moins une fois.

			Pas de réponse.

			Gallina sauta sur le deuxième lit et s’allongea, les mains sous la tête.

			« Maintenant que tu n’as pas de livre à lire, je crois qu’on peut faire un peu plus connaissance. Il y a encore plein d’heures avant le lever du jour. Parle-moi de l’équipe de Rackam, hein. Dis-m’en plus. »

			Viv se demanda si Austerne arriverait vite, ou s’il valait mieux qu’elle déchire sa jambe de pantalon elle-même pour jeter un œil sur sa blessure.

			Elle soupira, résignée.

			« Je suppose que je t’en dois une. Tu sembles déjà en savoir beaucoup sur Rackam, alors je ne vois pas pourquoi tu insistes tant.

			— Savoir quelque chose sur quelqu’un, c’est à l’autre bout du Territoire que le connaître réellement. »

			Elle avait bien l’intention de traîner des pieds sur le sujet, mais en repensant à cette vieille canaille, Viv ne put s’empêcher de s’épancher. Elle s’inquiétait de la distance grandissante entre elle et les Corneilles, mais de façon surprenante, elle s’aperçut que Rackam lui-même lui manquait.

			« Eh bien, c’est évidemment un combattant formidable, mais il me rappelle aussi l’un de mes oncles. L’homme m’a rebattu les oreilles quand j’avais cinq ans en me montrant comment couper du bois de chauffe d’un coup, mais tu lui demandais ce qu’il avait fait la veille ? Il te répondait d’un mot ou moins, s’il le pouvait.

			— Les affaires avant tout, hein ? Respectable.

			— Faut croire. Mais un oncle qui dirige les affaires. Si les choses se corsent entre vous, tu fais toujours partie de la famille.

			— Un oncle stoïque. O.K. Et les autres ? Allez… Ça fait quoi de partager une tente avec les Corneilles ?

			— N’en partage pas une avec Tucq.

			— Ah oui ?

			— Les rations de voyage ne lui réussissent pas. Et il vaut mieux que je n’en dise pas plus. »

		


		
			Chapitre 13
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			« Absolument ridicule. »

			Austerne ronchonnait en finissant de défaire les bandages autour de la cuisse de Viv, exposant sa blessure dans un état déplorable.

			« Par les huit enfers ! s’exclama Gallina en se penchant de son lit de camp pour l’examiner avec intérêt. Tu marches avec ça ?

			— Elle ne devrait pas sans une canne », remarqua Austerne.

			Il ouvrit sa sacoche noire pour fouiller dedans.

			« Ce qui bien sûr veut dire qu’elle se retrouve dans des combats de rue à la place. Je ne sais franchement pas pourquoi je me donne autant de mal. Je croyais que vous passiez votre temps libre à lire ? »

			Le chirurgien ne semblait pas être la bonne audience pour partager ses soupçons grandissants, alors Viv se contenta de hausser les épaules en guise d’excuses. Austerne fit un bruit dégoûté et elle fit de son mieux pour garder une expression neutre alors qu’il nettoyait la blessure avec quelque chose de très astringent. Elle était particulièrement consciente du fait que Gallina l’observait. Quel que soit le produit, ce n’était rien par rapport à l’huile de callis, alors elle resta stoïque. Ou presque.

			L’elfe regarda à travers ses lunettes les longues coupures, pressant doucement de chaque côté avec ses doigts. À en juger par la douleur à chaque fois, il aurait aussi bien pu mettre les doigts dedans. Un sifflement lui échappa et elle ne manqua pas de remarquer l’esquisse de sourire amusé sur ses lèvres.

			« Arraché, visiblement. Bien que je sois surpris de voir à quel point les chairs ont guéri vite en profondeur !

			— Vous en avez encore pour longtemps ? »

			Iridia attendait à l’extérieur de la cellule avec un air d’impatience extrême.

			Austerne soupira.

			« Non. Je ne me donnerai pas la peine de donner quelques conseils, comme je ne suis pas certain que quelqu’un les écouterait. Je vais me contenter de nettoyer et de panser la plaie, et de prétendre que mon expérience est prise en compte. »

			Quand il eut fini de refaire les bandages, l’elfe se leva, soulevant son sac avec un bruit de verre s’entrechoquant.

			« Voulez-vous quelque chose pour la douleur ? »

			Viv secoua la tête.

			« Non. Et merci encore. Je suis désolée de vous avoir forcé à venir ici. »

			Le chirurgien regarda l’homme en gris de l’autre côté, toujours assis avec les mains serrées devant lui. Ses lèvres se serrèrent tandis qu’il l’examinait. Viv crut même qu’il reniflait l’air en le faisant.

			« Celui-ci est-il en mauvais état ? S’il doit s’écrouler dans son propre sang plus tard, il vaut mieux que je l’examine tant que je suis là. »

			La tapenti secoua la tête en ouvrant la porte de la cellule.

			« Rien d’important. »

			Austerne regarda Viv puis l’homme une dernière fois, un air indéchiffrable sur son visage, puis partit. Iridia verrouilla derrière lui et s’éloigna sans un mot.
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			Comme d’habitude, Viv ne tenait pas complètement sur le lit. Elle finit par s’asseoir dos au mur, de moins en moins à l’aise à mesure que sa jambe la lançait sous les bandages refaits. L’homme en gris restait immobile, mais sa seule présence l’irritait et elle avait une envie irrationnelle de le bousculer. Elle ne pouvait que penser à ce qu’il se passerait une fois qu’Iridia les laisserait sortir, quand l’homme récupérerait sa pierre de mage et serait hors de sa vue. Cette idée seule lui donnait envie de montrer les crocs. On ne laisse pas une menace circuler à sa guise quand on est désavantagé. Pas si vous voulez continuer à respirer, en tout cas.

			Mais elle ne pouvait rien faire d’autre en ce moment que ruminer à ce sujet.

			Après que Gallina eut poussé un troisième ou quatrième soupir théâtral, Viv leva les yeux au ciel. Les mains de la gnome étaient calées sous sa tête alors qu’elle observait le plafond, tapant une botte contre l’autre.

			« Pourquoi es-tu encore là, au fait ? demanda finalement Viv. Tu ne peux pas réellement attendre que Rackam revienne en ville. J’ai déjà du mal à le faire moi-même et je n’ai pas le choix. »

			Gallina ne la regarda pas.

			« Et alors ? Enfers, tu devrais en être heureuse en ce moment.

			— Tu dois bien avoir de meilleures façons de t’occuper. Tu dois bien avoir autre chose en vue, non ? Que faisais-tu avant de débarquer ?

			— Tu sais à quel point c’est dur de trouver un groupe qui te donne une chance quand tu es… moi ?

			— Eh bien…

			— Bien sûr que non. Ils te voient sûrement approcher à des kilomètres et te font signer direct. Tu es une justification ambulante. Personne ne doute que tu peux briser un crâne, non ? Suffit de te regarder !

			— Eh, j’ai quand même dû faire ma part du travail et m’activer. J’ai passé une heure en boitant à travailler mes enchaînements aujourd’hui, en essayant de ne pas tomber sur les fesses, parce que si je ne le fais pas… »

			La gnome lui tira la langue.

			« Tu vas me faire pleurer. T’as pensé quoi la première fois que tu m’as vue ? Vraiment ? »

			Viv ouvrit la bouche, mais découvrit qu’elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait dire.

			« C’est bien ce que je pensais. »

			Gallina passa ses doigts sur le devant de sa chemise où se trouvait normalement sa bandoulière. Un silence gênant s’installa, amplifié par l’homme en gris.

			Viv ne pouvait même pas dire s’il respirait.
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			« Tu as de la visite. »

			La voix rauque d’Iridia réveilla en sursaut Viv, qui s’était assoupie avec difficulté. L’adrénaline courut dans ses veines en une vague nauséeuse, la marée basse d’un mauvais somme. Une lumière faible s’infiltrait à travers les fenêtres à jalousie de la cellule, mais les lampes-tempête du couloir étaient allumées.

			La tapenti avait l’air agacée. Viv se demanda si c’était juste son air naturel. Les motifs écailleux discrets de son visage ne semblaient pas compatibles avec un sourire accueillant.

			Une rateline apparut, une patte tenant la boucle de sa cape rouge et l’autre portant un sac en papier à l’arôme familier.

			« Salvinia ? »

			Viv était stupéfaite que la garde-barrière l’ait autorisée à entrer. Iridia avait difficilement admis Austerne, mais Viv s’était dit que cela était plutôt dû au bazar qu’elle aurait dû nettoyer sans lui. Elle ne pouvait s’empêcher de jeter un regard curieux à la garde-barrière, mais son visage demeurait indéchiffrable.

			Salvinia la regarda également, l’air inquiète, et s’approcha de la cellule en faisant passer le sac à l’intérieur.

			« Je voulais m’assurer que tu allais bien. Et j’ai peut-être suggéré qu’elle n’aurait pas besoin de te nourrir si elle me laissait passer. »

			Viv se redressa hors du lit en s’appuyant d’une main sur le mur et sautilla vers les barreaux.

			« Austerne m’a raccommodée. Je vais bien.

			— De la part de Méli. Et tu veux peut-être aussi ceci. »

			Elle sortit La Mer des passions de sous son bras.

			« Je ne me rappelle pas avoir donné mon accord pour ça, intervint Iridia en s’approchant.

			— C’est un foutu livre ! » répliqua Salvinia, étonnamment remontée.

			La tapenti serra les lèvres, mais recula finalement. En prenant les deux, Viv fronça les sourcils.

			« Méli ?

			— Oui. Elle a l’air affreusement inquiète. Elle a tout vu.

			— Y en a assez pour deux ? » s’enquit Gallina.

			Viv leva la main pour la faire taire.

			« Comment va Saucisse ?

			— Il prétend avoir fait fuir l’intrus. Il est très fier de lui en ce moment. Il va bien. »

			Salvinia regarda Iridia puis l’homme en gris, qui n’avait pas réagi du tout à son arrivée.

			« Et pas grâce à ce saligaud.

			— J’en prends bonne note, dit Iridia en s’approchant dans le dos de Salvinia. Et comme tu peux le voir, elle survivra très bien à cette nuit.

			— C’est lui que tu dois garder à l’œil, répliqua la rateline en pointant du doigt l’homme silencieux.

			— Il se remet les idées en place, non ? Si on doit en parler, autant le faire ailleurs. »

			Salvinia jeta un dernier regard curieux à Viv et se laissa guider vers la sortie.

			Viv se réinstalla sur le lit avec le livre et examina le contenu du sac. De grands biscuits feuilletés et des brioches – toutes chaudes, sentant la mélasse, le gingembre et le beurre.

			Il y eut un instant de silence.

			« Dis donc. Je t’ai déjà parlé de mon métabolisme ? » demanda Gallina.
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			Les biscuits et les brioches ne firent pas long feu. Viv partagea le sac équitablement entre elles deux.

			Gallina se lécha les doigts pour récupérer les dernières miettes.

			« Par les huit enfers, qu’est-ce que tu as fait pour mériter la livraison de telles merveilles ?

			— J’serais pas fichue de le savoir.

			— Fais-moi voir ce bouquin. »

			Viv hésita puis lui tendit le livre.

			Les yeux de la gnome s’écarquillèrent tandis qu’elle étudiait la couverture.

			« Ouah ! Sacré coup de chance, cette vague, non ?

			— Donne-moi ça.

			— J’le ferai. »

			Elle leva le livre hors de portée de la main de Viv.

			« Alors, comme ça, tu le lis ? C’est bien ?

			— Pourquoi ? Tu comptes en acheter un exemplaire ? »

			Gallina lui sourit.

			« Non, j’tiens pas en place quand je lis. Tu pourrais me le lire, en revanche. On n’a rien d’autre à faire. »

			Viv pensa au chapitre où elle en était.

			« Euh, oui, mais je crois pas que je sois très douée pour ça.

			— Passons un accord.

			— Encore un accord, grommela Viv.

			— Tu m’en lis un peu et je mentionnerai plus toute cette histoire. Jamais. »

			Elle évalua la gnome des yeux.

			« Toute cette histoire ? Comme… ?

			— Comme moi sauvant tes fesses d’un p’tit gars maigrichon en gris. »

			Lequel petit gars maigrichon ne frémit pas. À cet instant, Viv avait presque oublié qu’il était là. Presque.

			Après y avoir soigneusement réfléchi, et en s’étant repassé en mémoire les moments où les choses devenaient très chaudes, elle dit :

			« Un chapitre.

			— Trois.

			— Deux.

			— Ça marche. »

			Gallina relança le livre et Viv l’attrapa en l’air.

			« Je te préviens. Je ne suis pas une grande conteuse.

			— T’as qu’à essayer. Je te dirai si ça le fait pas. »

			Viv agita le livre.

			« Le contrat est signé. On ne rajoute pas des clauses en cours de route. »

			Gallina lui tira de nouveau la langue et Viv ne put retenir un sourire.

			Elle se réinstalla contre le mur et positionna sa jambe blessée du mieux qu’elle put.

			S’éclaircissant la gorge, elle commença, d’abord hésitante.

			« Raleigh avait passé la plus grande partie de sa vie en mer jusqu’à ce qu’elle soit assez grande pour tenir le gouvernail. Même alors, elle était si menue que…

			— Menue ? »

			Viv poussa un soupir exaspéré.

			« Ça veut dire mince. Tu vas me laisser lire ?

			— Tu vas faire des voix ?

			— Non.

			— Oh. Ce n’était pas un très bon accord.

			— Tu veux que je te le lise ou non ? »

			Gallina grogna, mais lui fit signe de poursuivre.

			Viv se réinstalla.

			« Elle était si menue que sa mère craignait qu’elle passe par-dessus bord, emportée par une bourrasque. Elle était belle, comme la première apparition de la terre après un voyage difficile. Elle n’avait jamais été une vraie louve de mer, en revanche : tout le monde le savait. Il fallut que Tesh embarque avec ses livres de magie pour que le vent tourne pour Raleigh. Les mers ne furent plus jamais calmes ensuite, pas pour elle, mais elles l’emmenèrent vers des endroits bien intéressants. »

			La gnome ronflait légèrement avant même qu’elle n’arrive à la quatrième page. Avec un regard dur pour l’homme de l’autre côté du couloir, Viv passa à là où elle s’était arrêtée dans l’après-midi et commença à lire pour elle.

			La journée avait été épuisante et elle n’en pouvait plus. Il ne fallut pas longtemps pour que le sommeil s’empare d’elle également et que le livre retombe ouvert sur ses cuisses.

		


		
			Chapitre 14
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			« Par les enfers, où est-il ?

			— Hein ?! » grommela Gallina, mal réveillée.

			Viv attrapa le bord du lit de la gnome et le secoua. Cela la réveilla rapidement.

			« Il est parti.

			— Qu… Qui ?

			— Qui, à ton avis ? »

			Gallina courut vers les barreaux, regardant dans le couloir.

			« Il n’y a personne au bureau non plus ! »

			Il faisait toujours sombre dehors, un indigo d’avant l’aube à peine visible à travers les fenêtres. La porte de la cellule opposée était encore bien fermée, mais Viv ne croyait pas qu’elle aurait pu dormir avec tout le tintamarre de sa libération. Peu importe son état de fatigue, les élancements dans sa jambe ne la laissaient pas plonger profondément dans le sommeil.

			« Hé ! hurla Gallina en direction du bureau de surveillance. Qui l’a laissé sortir ? »

			Pas de réponse.

			Viv se mit sur pied et rejoignit la gnome à la porte de la cellule. Celle-ci la regardait les yeux grand ouverts.

			« Tu crois qu’il a tué le garde ?

			— Et nous n’aurions rien entendu ? J’sais pas. J’sens pas de sang non plus.

			— Alors, ils ont dû simplement… le laisser sortir ? »

			Gallina colla son visage entre les barreaux et cria de nouveau :

			« Hé ! »

			La voix de Viv était nettement plus forte.

			« Y a quelqu’un ici ? Garde ! »

			Un grognement essoufflé leur parvint hors de vue, suivi par les bruits de quelqu’un luttant pour se remettre debout.

			Le nain garde de nuit apparut, s’aidant du mur pour tenir sur ses pieds. Il trébucha dans le couloir, regardant dans les cellules, bouche bée devant celle qui était vide.

			« Oh merde ! Où est-il passé ?

			— Vous feriez mieux d’aller chercher Iridia », remarqua simplement Viv.
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			« Qui était-il ? demanda Iridia d’une voix dangereusement atone.

			— Je crois que vous auriez dû lui demander hier », répondit Viv, chaque mot suintant son dégoût.

			Gallina lui lança un regard d’avertissement.

			« Il n’était pas bavard », répondit la tapenti.

			Cela lui coûtait visiblement de donner des explications.

			« Une nuit en cellule, affamé, résout souvent le problème. D’après mon expérience, la patience et le temps résolvent la plupart des problèmes.

			— Sauf celui-ci », dit Viv en claquant la main contre la porte de la cellule et en la secouant.

			Elle se sentait échauffée et mourait d’envie d’essayer sa force sur le barreau.

			Le garde de nuit était assis au sol, respirant lentement et l’air nauséeux. Iridia lui avait déjà fait de vertes remontrances et Viv ne savait pas si son état était dû principalement à ça ou à ce qui l’avait mis K.O. durant la nuit. Il n’avait rien vu et ne se rappelait pas grand-chose avant de perdre connaissance. Il se plaignait d’un mal de tête généralisé, mais la tapenti n’avait pas grand-chose à faire de ses excuses.

			Iridia examina les barreaux, puis Viv. Elle n’avait pas l’air inquiète.

			« Reprenons depuis le début, d’accord ? Si vous m’aidez à comprendre ce qu’il se passe, alors peut-être que je serai moins réticente à ce que vous restiez dans ma ville, vu les ennuis que vous y avez visiblement attirés. »

			Viv retint difficilement ses jurons de frustration dans sa barbe alors qu’elle tournait en rond dans sa cage. Elle jeta un regard noir à Iridia puis, avec un effort de volonté, desserra ses mains et ravala ses injures.

			Elle soupira et se réinstalla sur son lit. Tendant la jambe, elle essaya de trouver quelque chose pour occuper ses mains sans mettre de pression sur elle ou écraser quoi que ce soit.

			« J’étais à La Graine de chardon…

			— La librairie ? l’interrompit la garde-barrière, incrédule.

			— Oui. La librairie. »

			Iridia cligna doucement des yeux, puis lui fit signe de continuer.

			« Donc, il était en train de farfouiller là-bas, quand Saucisse…

			— Sau… ?

			— C’est un griffouette. Celui de Salvinia. Donc, il débarque furieux de l’arrière-boutique et saute sur le gars. Qui… l’envoie valser d’une claque. »

			Viv refit le geste.

			« Oui, ce n’est pas cool. Qui frappe de petits animaux ? Je lui donnerais une bonne leçon juste pour ça, mais… »

			Quand Viv se tut, Iridia la relança.

			« Mais ?

			— Je ne sais pas comment l’expliquer pour que tu t’en inquiètes vraiment, soupira Viv. Écoute, je l’ai senti et il sentait comme… Tu sais qui est Varine la Pâle ? Tu as entendu parler d’elle ? »

			Iridia pinça les lèvres et son regard se fit plus inquisiteur.

			« La nécromancienne ?

			— C’est celle que nous poursuivions avant que je ne finisse ici.

			— Oh, bordel, vraiment ? demanda Gallina, les yeux arrondis de surprise. Rackam chasse Varine ? Varine la Dame blanche ? »

			La garde-barrière siffla devant cette interruption avant de se reconcentrer sur Viv.

			« Que veux-tu dire ?

			— Tu as déjà été à proximité d’un nécrophage ? »

			La tapenti secoua la tête.

			« Ben, moi oui. Et un bon paquet, à ce stade. Ils sentent la mort. Ce qui est logique, non ? Mais il y a autre chose également, comme… du sang gelé. La façon dont ton nez devient tout sec en hiver et que tu goûtes le cuivre à chaque respiration. Si tu t’approches assez près d’eux, c’est ce qu’ils sentent. Et c’est ce qu’il sentait.

			— Ce n’était pas un nécrophage. Il avait définitivement un pouls.

			— Oui, je sais. Mais je connais également cette odeur et je savais que quelque chose n’allait pas chez lui. Au fond de moi, je le savais. Et s’il avait quelque chose à voir avec Varine… ? Ben, je devais découvrir la vérité, d’une façon ou d’une autre.

			— C’est le rôle des gardes-barrières de la ville.

			— Je n’en ai pas vu à proximité, ou je lui aurais signalé. Et je n’allais pas courir dans la forteresse pour en trouver un avec cette jambe, non ?

			— Elle ne t’a pas empêchée de lui sauter dessus.

			— Et si j’avais eu mon épée, peut-être que les choses auraient été différentes. Que veux-tu de moi ? Il s’est échappé de ta cellule, a mis K.-O. ton garde et cela ne lui a pas demandé trop d’efforts. C’est une menace. Si ce n’est pour nous, alors pour quelqu’un d’autre. Tu laisses un serpent dans ta tente, ne t’étonne pas de te faire mordre.

			— Une analogie plutôt pourrie, remarqua Gallina en voyant Iridia s’assombrir.

			— Comment est-il sorti ? demanda la tapenti en parlant distinctement, montrant qu’elle contrôlait sa colère.

			— Comment diables le saurais-je ? On dormait ! Aucune de nous deux n’a vu quoi que ce soit, mais maintenant il est là dehors, et nous sommes ici dedans, et je suppose qu’il a récupéré ses affaires en plus, non ?

			— Oui, grogna le nain en se massant le crâne. Son havresac, la pierre de mage, les dagues…

			— Il n’a pas pris les miennes, hein ? » demanda Gallina, inquiète.

			Le nain secoua la tête. Elle soupira de soulagement.

			« Vous êtes toutes les deux encore vivantes. Et Luca ici présent aussi, observa amèrement Iridia. Si notre visiteur inconnu a pu s’échapper, alors il aurait pu vous tuer durant votre sommeil. Qui qu’il soit, il ne voulait pas se venger.

			— Peut-être ne sommes-nous pas aussi faciles à tuer que tu ne le crois et peut-être qu’il l’a compris », remarqua Gallina.

			Elle se sentait visiblement mise à l’écart de la conversation.

			« Et nous sommes deux ! Toujours enfermées, au passage. Lui parti, tu nous retiens pour quoi ?

			— Je n’ai pas besoin d’invoquer une nouvelle raison. La première suffit amplement. »

			Mais Viv voyait bien que son point de vue avait changé.

			« Tu voulais qu’on t’aide à y voir plus clair », dit Viv d’un ton aussi raisonnable que possible.

			Avec sa jambe qui la faisait souffrir, c’était plus difficile que prévu.

			« Tu sais ce que nous savons. Donc ? Quel est le verdict ?

			— Je vous le dirai quand j’aurai pris une décision », répliqua la garde-barrière.

			Elle tourna les talons et quitta les lieux.
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			Iridia les laissa mariner encore une heure, mais Viv pensait que ce n’était qu’une façon pourrie de montrer sa domination. C’est Luca qui les relâcha, toujours aussi pâle et mal à l’aise. Il leur rendit leurs affaires et leur dit en grommelant d’éviter les ennuis, mais Viv pensa qu’il était soulagé de les voir partir. Gallina caressait les gardes de ses poignards tandis qu’elles sortaient du bâtiment et s’avançaient dans la lumière matinale. Les odeurs de la vapeur des feux de cuisine du matin, du porridge et du bacon grillé flottaient dans l’air. Le ventre de la gnome gargouilla bruyamment de protestation.

			À part ça, elles restèrent silencieuses le temps de quitter l’enceinte de Grise, mais elles gardaient toutes deux l’œil ouvert. De façon prévisible, il n’y avait aucune trace de l’évadé de la nuit. Viv aurait été surprise du contraire, mais cela ne l’empêchait pas de chercher.

			Les gardes-barrières cherchaient également. Iridia n’avait visiblement pas pris la disparition de l’homme à la légère. Elles virent des femmes et des hommes avec des lanternes à leur ceinture à tous les coins de rue. Ils étaient tous attentifs et méfiants, la main presque toujours sur la garde de leur arme. Viv s’était convaincue que la garnison bien fournie de la forteresse n’était là qu’en cas d’invasion improbable depuis la mer. Maintenant, les gardes-barrières sujets à l’ennui avaient finalement une tâche urgente pour les occuper.

			Plusieurs patrouillaient même sur le trottoir sableux quittant le portail massif de Grise, même si elle ne voyait pas ce qu’ils comptaient y trouver.

			Une paire de goélettes étaient accostées dans la brume du matin et les vagues rugissaient avec fracas. Le soleil se reflétait sur la mer, annonçant une journée très chaude.

			Viv supposa que l’homme en gris devait être sur l’un de ces bateaux, mais dans le même temps, elle en doutait.

			Avec l’aide de sa canne, elle boita le long de la colline en direction d’À la perche. Gallina s’alignait sur sa foulée et cela ne gênait finalement pas Viv.

			« Tu crois qu’il va nous tuer dans nos lits, alors ?

			— C’est pas là que je compte mourir », grogna Viv.

			Le fait qu’il ait disparu juste sous son nez la dérangeait plus qu’elle ne voulait bien l’admettre. Elle allait dormir avec son sabre à portée de main, c’était une certitude.

			« C’est là qu’tu passes tout ton temps ? demanda Gallina alors qu’elles circulaient devant La Graine de chardon.

			— Tu comptes squatter là, également ? »

			Elle vit le visage de Gallina s’assombrir.

			« Je plaisante. Oui, on peut dire que j’aime bien. Surtout maintenant qu’il y a un fauteuil. Un fauteuil confortable.

			— Confortable, hein ?

			— Tu peux pas mettre tes bottes sur la table, en revanche. »

			Gallina gloussa.

			« Je veux dire. J’ai des choses à faire.

			— Hum hum. »

			Elles restèrent un temps silencieuses.

			« Tu n’as pas fini d’entendre ces chapitres, tu sais, remarqua Viv.

			— Hum. C’est vrai qu’on avait un accord.

			— Oui.

			— On va dire que si j’ai encore besoin de m’endormir, j’te demanderai le reste. Peut-être dans ce fauteuil confortable. »

			Viv ne daigna pas répondre. Mais elle souriait toujours comme elles grimpaient les marches de La-Perche et partaient avec soulagement s’effondrer dans leurs propres lits.

		


		
			Chapitre 15
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			Viv laissa le sabre au sol près d’elle cette nuit-là, la garde à quelques centimètres de ses doigts. Malheureusement, son imagination était assez vive ; elle crut même sentir l’odeur de l’homme en gris une ou deux fois. Il était bien trop facile de l’imaginer juste derrière la porte, jetant un sort quelconque au verrou, une lame d’argent dans ses mains semblables à des ventres de poisson.

			La journée était de nouveau chaude, caniculaire même, et le vent était tombé. Elle resta étendue sur le matelas de paille, en sueur et épuisée, la jambe en feu, à passer un pouce sur le cuir de la garde de son épée.

			Elle en avait marre d’être blessée et se sentait furieuse après elle-même d’avoir retardé sa guérison en faisant quelque chose d’aussi stupide que de se battre dans la rue. Viv prit la résolution de suivre les instructions d’Austerne. En gros.

			Pendant qu’elle débattait avec elle-même à ce sujet, la fatigue survint et l’enveloppa par surprise. Quand elle s’endormit, elle plongea dans un profond sommeil.

			Viv ne se réveilla pas avant tard le jour suivant.

			 

			[image: ]

			 

			« C’est beau », dit Viv alors qu’elle descendait prudemment la colline.

			Une brise légère venue de la mer éloignait la chaleur de sa peau et son sabre était de retour à sa hanche.

			Salvinia tenait un pinceau large dans une patte et de l’écarlate couvrait sa fourrure. De la peinture fraîche couvrait la moitié de la porte – la moitié basse – et un seau avec une poignée de corde était posé à côté sur un vieux bout de toile.

			« Oh, répondit-elle en s’essuyant le front et en y laissant une légère trace de rouge. Parfait. Tu vas m’éviter de me balancer sur quelque chose pour faire le reste. Dieux que je déteste être petite. »

			Elle cligna des yeux quand elle vit l’épée de Viv dans son fourreau, mais ne dit rien.

			« J’te garantis pas que je vais pas tout gâcher », remarqua l’orc qui grimaçait en grimpant sur la promenade.

			La rateline siffla comme si c’était sa propre blessure.

			« Je suis surprise qu’Iridia t’ait déjà relâchée. Comment va la jambe ?

			— Elle guérira si je la laisse faire. »

			Elle s’appuya sur le poteau, lâcha un énorme soupir et laissa la douleur s’écouler comme la marée se retirant. Quand elle releva la tête, elle vit Saucisse la regarder avec ses yeux globuleux à travers l’une des fenêtres.

			Salvinia regarda autour d’elle, inquiète.

			« Et… Si tu es sortie, alors et lui ?

			— Eh bien, c’est une autre histoire. Pourquoi je ne te la raconte pas en peignant, hein ? »

			Elle défit son ceinturon et posa son sabre à portée de main contre le mur. Prenant possession du pinceau, elle fit de son mieux pour être précise dans son travail, avec des coups longs et assurés. Sa jambe intacte était assez solide pour qu’elle puisse s’y appuyer principalement en travaillant et Salvinia lui tenait le seau, donc Viv n’avait pas à se pencher pour reprendre de la peinture.

			Elle raconta tout ce qui s’était passé durant sa nuit derrière les barreaux et le matin suivant. Quand elle arriva au moment de la disparition de l’homme en gris, Salvinia couina et faillit lâcher le seau.

			Durant les explications de Viv sur la nécromancienne et ses soupçons concernant leur lien, Salvinia ne put se contenir plus longtemps.

			« Alors, il a disparu d’une cellule verrouillée et il est là dehors avec ses couteaux et sa… sa foutue magie ? » bredouilla-t-elle.

			Viv n’aimait pas cette idée non plus, mais fut surprise de la colère de la rateline.

			« En gros, c’est ça.

			— Alors, il pourrait revenir ici n’importe quand ? »

			Viv montra son sabre du pinceau.

			« Je ne crois pas qu’Iridia me reproche de me balader avec ça en ce moment et si elle me cherche des noises, je ne suis pas certaine d’en avoir quelque chose à faire. »

			Salvinia la regarda, sceptique.

			« C’est ce que je fais. Être menaçante est mon métier. Eh, ça justifiera doublement l’espace que je prendrai dans ta boutique la journée, non ?

			— C’était… étrange de te voir en action. Je n’aime pas ta compagnie parce que tu es menaçante.

			— Seulement quand j’en ai besoin.

			— Ce n’est pas ce que je veux dire. J’ai vu ses yeux quand il… quand il a frappé Saucisse. Ils étaient complètement morts. Cela m’a glacée.

			— Il est mauvais, c’est sûr. Jusqu’à l’os.

			— Je veux juste dire que je te crois. Je crois ce que tu as fait. Au départ, j’étais énervée, parce qu’honnêtement, je n’ai pas vu beaucoup de combats de rue. C’est pas très courant à Grise ! Je suppose qu’Iridia s’en assure. Maintenant, c’est une autre sorte de colère. Et pas contre toi. »

			Elles se turent un petit moment durant lequel Viv peignit le bord supérieur du mieux qu’elle put. Elle n’était pas sûre que sa technique de peinture soit digne d’un professionnel, mais la porte était bien rouge.

			« La nuit dernière, Saucisse m’a réveillée. Hululant et aboyant, comme avant. Tu crois que… ? »

			Viv finit son coup de peinture et plaça soigneusement le pinceau dans le seau. Elle regarda Salvinia sérieusement.

			« Je ne veux pas que tu t’inquiètes de ça. S’il doit venir pour quelqu’un, ce sera pour moi, et il ne le fera pas ici. De quoi pourrait-il avoir besoin dans une librairie ? Ou craindre de toi ?

			— Je ne suis pas certaine que cela me tranquillise.

			— Comme je te l’ai dit, c’est mon boulot, la rassura Viv, souriante. Tu ferais mieux de t’occuper de la peinture dans ta fourrure. On dirait que tu viens d’assassiner des poulets. »
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			« Eh merde ! s’exclama Gallina en secouant sa main ouverte. C’était frais ? »

			Viv était si surprise de voir la gnome dans la librairie qu’elle en oublia presque d’être agacée.

			« T’as pas vu le signe à propose de la peinture ? »

			La gnome ouvrit la porte en s’y adossant – côté non repeint – et regarda à travers la fenêtre, puis en haut, où elle l’aperçut enfin.

			« Hors de ma vue. »

			Viv se détacha du comptoir où elle s’était appuyée pour discuter avec Salvinia.

			« Si tu as laissé des empreintes de doigts dessus…

			— Ne sois pas si susceptible. Je suis sûre que ça va.

			— Si c’est sur tes doigts, c’est pas sur la porte.

			— En quoi ça te gêne ? C’est pas ta… Oh, salut ! »

			Gallina agita les doigts en direction de Salvinia.

			« Ravie d’vous rencontrer. »

			La rateline posa son menton dans les pattes et soupira.

			« C’est bon. Je crois que je devrais vous remercier d’avoir aidé Viv. Quelques empreintes sur la peinture, ce n’est pas grand-chose à payer. »

			Gallina était radieuse et Viv crut la voir se rengorger, même si c’était difficile à voir sous tous ces couteaux.

			« Tu vois, c’est que je… Quoi ? Aidé ?

			— Sauvé mes fesses. C’est mieux ? Ça ne va pas m’empêcher de vérifier la porte. »

			Elle boita jusqu’à la porte et l’examina soigneusement tandis que la gnome s’aventurait dans la boutique, regardant tout d’un œil critique.

			« Salvinia, dit la rateline. Et vous devez être Gallina ? »

			La gnome haussa un sourcil en direction de Viv.

			« Oui, je lui ai parlé de toi. Tu es très appréciée. »

			Gallina s’installa dans un des fauteuils.

			Le mien, remarqua Viv. Gallina semblait prendre de mauvaises habitudes.

			« Eh, t’as raison, c’est plutôt confortable. »

			Saucisse s’approcha, sauta très vite sur le fauteuil et s’enroula contre la jambe de la gnome.

			« Oh, qui est-ce ? »

			Gallina caressa les plumes entre les yeux du griffouette et Saucisse se colla encore plus près.

			Viv était plus vexée qu’elle ne voulait bien l’admettre.

			« Ce petit gentleman est Saucisse », le présenta Salvinia.

			Gallina fit la grimace.

			« Qu’a-t-il fait pour mériter ça ? »

			La rateline éclata de rire.

			« Son vrai nom est Pallus. Mon père l’a nommé d’après le Grand Griffon dans Le Quatrième Vœu comme une plaisanterie littéraire, mais j’étais petite et je n’arrivais pas à prononcer le nom correctement donc…

			— Tu mérites mieux », fit semblant de chuchoter la gnome à Saucisse.

			Salvinia lança un regard curieux à Viv, qui haussa les épaules et demanda :

			« En quoi peut-on t’aider ? »

			Étrangement, ce « on » semblait parfaitement naturel.

			« Je crois que tu me dois un autre chapitre ou deux, remarqua Gallina.

			— Tu veux t’endormir si tôt dans la journée, hein ? Ben, je n’ai pas le livre sur moi.

			— T’essayerais pas de m’embobiner ? Tu travailles ici ou bien ?

			— J’file un coup de main.

			— Gratuitement ? »

			La gnome semblait choquée.

			« Oh, non, elle dispose de toute la boutique. Tout ce qu’elle veut lire, elle le peut. »

			Salvinia la regarda, amusée. Gallina grimaça de nouveau.

			« Donc, presque gratuitement. Que fais-tu exactement ici toute la journée ?

			— Ben, quand des clients viennent – toi, par exemple – on leur vend des livres », expliqua Salvinia.

			Gallina étudia la rateline comme si elle cherchait à savoir si son ton était condescendant ou non. Salvinia arrivait parfaitement à ne donner aucun indice. Elle continua sur sa lancée.

			« Nous parlions justement d’un livre pour quelqu’un en particulier. Pour un cadeau. C’est tout l’art du libraire, choisir le livre parfait pour la personne en question.

			— Pour qui ? »

			Viv s’éclaircit la gorge.

			« Euh, juste… une amie.

			— Tu as des amies ici ? Oh, attends, c’est pour moi ? »

			À ces mots, Viv ne put s’empêcher d’avoir un fou rire.
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			« Qu’est-ce que c’est ? » demanda Méli devant le paquet emballé dans du papier brun et maintenu avec de la ficelle que lui tendit Viv.

			Heureusement, Salvinia l’avait attaché, ou cela aurait été un massacre.

			« Je voulais, euh, te remercier. »

			C’était la première fois que Viv voyait Le Chant de la mer sans queue. Les paniers et les étagères étaient presque vides, et la chaleur et l’humidité n’étaient pas aussi présentes que dans son souvenir. Aucun feu ne brûlait dans les fours et la jeune femme mince avec ses cheveux en chignon frottait énergiquement les poêles dans un évier à l’arrière. Tout l’endroit semblait soupirer de soulagement après une journée frénétique.

			Le sourire sur le visage de la naine était énorme, mais également plus doux que dans la mémoire de Viv, comme si, alors qu’il se dessinait, une surprise sincère l’avait rattrapé.

			« Oh, murmura-t-elle en passant un doigt à l’ongle enfariné sous la ficelle. Je peux l’ouvrir ?

			— Bien sûr ! Oui, certainement. »

			Viv se tenait là, mal à l’aise, voulant à la fois sortir rapidement et voir la tête de Méli quand elle comprendrait ce que c’était. Salvinia et elle en avaient longuement parlé, et bien que Viv s’inquiétât que le choix soit un peu prévisible, à la fin, elle avait fait confiance à la libraire plus qu’à elle-même.

			La naine détacha la ficelle d’un geste assuré et déplia soigneusement le papier. Elle en sortit un gros volume relié en bois et cordage solide. Ses sourcils se froncèrent d’abord. Il n’y avait aucun titre sur la couverture, mais en l’ouvrant et en parcourant les premières pages, son sourire revint et éclata complètement.

			« Eh bien, mais c’est… Par les Huit… »

			Elle leva les yeux vers Viv.

			« C’est bien ce que je pense ?

			— Ça me fait un peu bizarre de t’offrir un simple livre de cuisine, parce que, eh bien… Est-ce que tu en as vraiment besoin ? Mais…

			— Un simple livre ? C’est un livre de pâtisseries gnomes, rit Méli. Enfers, je ne sais même pas les faire. Rien que les regarder est un plaisir. Certaines d’entre elles… Dieux ! Les étapes ! Et regarde ces gravures ! Je les adore, ma douce.

			— J’en suis ravie », dit Viv.

			Elle se sentit soudain gênée de ne pas avoir pensé seule à ce livre en particulier.

			« Et merci d’avoir pensé à moi. Euh, en prison. Tu n’étais pas obligée, mais c’était… c’était gentil. »

			Elle rougit. Faire des cadeaux impliquait de manœuvrer bien plus prudemment qu’elle ne l’aurait cru.

			« Pensé à toi ? »

			Méli s’accouda au comptoir.

			« Ma douce, je n’ai pas arrêté depuis que tu es arrivée ici.

			— Oh. Euh. »

			Viv cessa de penser aussi sûrement que si elle avait été frappée par une masse.

			La naine étudiait son visage avec un air mi-amusé, mi-autre chose derrière.

			« Prends soin de ta jambe, Viv. »

			Méli lui fit un clin d’œil, donna une tape appréciative au livre et se remit à nettoyer.

			Viv sortit de la boutique, confuse, mais de façon pas désagréable.

		


		
			Chapitre 16
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			Viv resta en alerte maximale pendant les premiers jours suivant sa sortie de prison, mais cette sensation s’atténua et elle revint à son état habituel : la surveillance constante de son environnement.

			Aucun homme en gris furtif en vue. Néanmoins, elle gardait son arme près d’elle et qu’Iridia aille au diable.

			Elle la rangeait sous le comptoir quand elle était à la boutique, car Salvinia avait fait remarquer que ce n’était pas l’objet le plus accueillant qu’on pouvait apercevoir à travers la fenêtre.

			Et pour une fois, il y avait réellement des clients à attirer. Ni Viv ni Salvinia ne pouvait dire si c’était à cause de la peinture fraîche, de l’intérieur un peu moins chaotique ou d’une autre perception nébuleuse de leur activité. Ce n’était pas tout à fait un flux constant de clients, mais certains s’aventuraient régulièrement dans la boutique – parfois des visiteurs curieux repartant les mains vides, mais également des acheteurs. Une fois ou deux, même deux personnes à la fois. Viv s’attira quelques regards étonnés, mais quand cela se produisait, elle se plongeait dans son propre livre et les badauds regardaient ailleurs.

			Gallina passait de temps à autre, souvent sous le prétexte de rendre visite à Saucisse. Le plus souvent, elle finissait par s’installer dans l’un des fauteuils.

			Le repos faisait du bien à la jambe de Viv, qui récupéra une partie de ses capacités perdues durant sa bagarre malvenue dans la rue. Austerne semblait satisfait de ses progrès malgré ses bougonnements. Mais le calme ne faisait rien pour soulager son inquiétude concernant les déplacements des Corneilles ni la centaine de scénarios qu’elle imaginait où elle ratait leur retour, ou qu’ils ne revenaient pas. Rackam n’était certainement pas du genre à manquer à sa parole, mais Viv n’était pas franchement une vétérane dans sa compagnie. Elle n’arrivait pas à faire taire la petite voix insidieuse qui suggérait qu’il serait content d’être débarrassé d’une orc tête brûlée se jetant dans des ennuis dont elle ne peut se sortir seule.

			Les mots étaient la meilleure distraction qu’elle pouvait espérer.

			« Bon, annonça-t-elle en entrant dans la boutique. J’ai fini le livre. »

			Le brouillard montait haut sur la pente en dehors du bâtiment et il s’enroulait derrière elle comme de la fumée froide.

			Saucisse la regarda en plissant les yeux et se cacha derrière les étagères.

			« Ah, vraiment ? Tu as pris ton temps. Trop de chapitres qui ne pouvaient être lus que dans ta chambre ? ricana Salvinia de derrière le comptoir.

			— Hum.

			— Tu sais, c’est une locale.

			— Qui ça ?

			— Zélia Larpenteuse, l’autrice. Elle vit dans le coin.

			— À Grise ? » demanda, incrédule, Viv.

			Elle défit son ceinturon et cacha son arme à sa place habituelle. Elle glissa La Mer des passions sur le comptoir. Salvinia ramena le livre à elle, une patte sur la couverture :

			« Ben, certaines d’entre nous se sentent bien ici. Elle a une propriété familiale vers le nord. Je l’ai vue une fois ou deux, mais je ne crois pas qu’elle descende par ici très souvent. Elle envoie sûrement quelqu’un d’autre. Elle est très… très royale. »

			D’une certaine manière, le concept qu’un auteur fût une vraie personne qu’il était possible de croiser dans la rue semblait impossible à imaginer.

			« Et elle se contente d’écrire… des livres ?

			— Faut croire. Et elle n’écrit pas seulement des livres. Elle écrit beaucoup de livres.

			— C’est-à-dire ? Combien de plus ? » s’enquit Viv d’un ton aussi indifférent que possible.

			Les lèvres de Salvinia formèrent un sourire félin, ce qui n’était pas peu dire dans ces circonstances.

			« Tu sais, pour une libraire, c’est très satisfaisant quand tu as enfin ferré le client. »

			Viv leva les yeux au ciel.

			« Laisse-moi voir lesquels j’ai dans le coin. J’essayais de finir une commande de réassorts et… »

			La porte s’ouvrit. Il fut difficile de dire qui était la plus surprise quand Pitts sortit du brouillard, l’humidité coulant de son crâne rasé.

			Il se tenait mal à l’aise dans l’encadrement, le petit livre orange de poésie tenu entre deux doigts.

			« J’me demandais… commença-t-il doucement, si tu en avais un autre comme ça. »

			Il regardait fixement un endroit juste au-dessus de la tête de Salvinia.
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			« Hé, ma douce ! »

			Après l’apparition inattendue de Pitts dans la boutique, Viv pensait être au bout de ses surprises jusqu’à ce que Méli se glisse dans la chaise en face d’elle à La-Perche.

			« Hé… »

			Viv reposa doucement sa chope.

			Méli portait des habits simples et pour une fois, elle ne luisait pas de sueur, même si ses joues restaient roses. Sa natte tombait comme une corde de lin sur son épaule et, à la lueur des lanternes, ses yeux étaient lumineux. Viv eut besoin d’une seconde pour le reconnaître, mais en guerrière accoutumée à la poursuite, le frisson d’être poursuivie était une nouveauté.

			« Harp ! hurla Méli. Je prendrai le bœuf ! Et tu as ces petites patates rouges ? Tu vois celles que je veux dire ? »

			Harp leva un bras tatoué pour montrer qu’il avait entendu.

			« Et quelque chose à boire ! »

			Viv écarta son plat et croisa ses bras sur la table. Il lui semblait poli d’attendre.

			« Je ne crois pas t’avoir déjà vue ici. »

			Elle baissa la voix et ajouta :

			« Et c’est un peu gênant, mais c’est étrange de te voir hors de ta boulangerie. En fait, on dirait que… je sais pas, tu y es à ta place. »

			Cela lui rappela l’image de Zélia Larpenteuse marchant dans les rues de Grise : voir Méli à l’extérieur était tout aussi improbable. Et pourtant, elle lui faisait face.

			« Hum, si ça te surprend, tu aurais dû me voir quelques années auparavant.

			— Ah oui ?

			— Faut croire qu’on ne le dirait pas en me voyant ces jours-ci, mais j’avais l’habitude de semer le chaos, se vanta Méli en montrant les muscles de son bras. Je ne les ai pas obtenus en pétrissant la pâte.

			— Tu es sérieuse ?

			— Je m’baladais avec une sacrée masse d’armes. Une grosse avec des ailettes. Surtout des boulots de mercenaire, et seulement durant quelques années, mais oui.

			— Avec qui tu travaillais ? Qu’est-ce qui s’est passé ? » demanda Viv en se penchant vers elle.

			Méli rit, un son plus délicat que Viv ne s’y attendait de sa part. La naine était peut-être petite, mais tout en elle semblait devoir être énorme.

			« Oh, personne que tu connais. Et je crois que ça s’est terminé juste parce que je voulais passer plus de temps à perfectionner mes biscuits de voyage qu’à piétiner dans une grotte humide. Tu as déjà cuit des biscuits sur un feu de camp ? C’est l’enfer. J’étais devenue plutôt bonne à ça. Et à un moment… »

			Elle haussa les épaules.

			Viv était stupéfaite. Elle pensa immédiatement aux Corneilles et quelque chose comme le mal du pays remonta en elle.

			« Et tu es… contente de faire ça ? Ça ne te manque pas ?

			— Dormir sur des racines ? Non.

			— Voilà pour vous, mademoiselle », dit le garçon de salle, posant un plat fumant et une chope de cuivre devant Méli.

			Une tranche épaisse de steak très poivrée trônait sur des dés de patates salés. Viv avait déjà à moitié fini son propre repas, mais son estomac gronda en sentant les arômes de noix de pécan, de romarin et de graisse chaude et grésillante.

			« Merci, Ketch. »

			Alors, le serveur avait un nom. Viv remarqua qu’il n’avait pas droit à un « mon beau ».

			Les yeux de Méli brillaient tandis qu’elle dressait l’assiette devant elle et son expression enjouée fit sourire l’orc. La femme était clairement passionnée par sa nourriture.

			Viv remit son assiette devant elle et prit sa fourchette.

			« Par les huit enfers, je ne peux même pas l’imaginer. Je deviendrais folle. J’ai l’impression d’avoir une piqûre que je ne peux pas gratter à attendre ici, et c’est pire chaque jour qui passe. »

			La naine coupa avec enthousiasme un morceau et le mit dans sa bouche, fermant les yeux en mâchant.

			« Oh, ça, c’est bon. »

			Elle soupira, heureuse.

			« Eh bien, non, pas vraiment. Je suis pas mal occupée et il y a nettement moins d’occasions de saigner, dit-elle avant de remarquer en pointant sa fourchette vers l’assiette de Viv. Et de la bien meilleure nourriture. »

			Elles mangèrent en silence pendant quelques minutes avec seuls les cliquetis des couverts sur les assiettes d’étain pour marquer le passage du temps. C’était confortable.

			Finalement, Méli reposa ses couverts et croisa les doigts au-dessus de son assiette. Elle souriait toujours, mais il y avait quelque chose de sérieux dans son regard. Comme si un rideau venait d’être écarté, selon Viv. D’une voix plus douce, juste pour les oreilles de Viv, Méli murmura :

			« Écoute. Je t’aime bien. »

			Viv s’éclaircit la gorge, car le confort venait de se dissiper, remplacé par une variété d’émotions qu’elle ne pouvait identifier sans avoir du temps devant elle. Du temps dont elle ne disposait pas.

			« Euh, je crois que je l’avais compris. Même si je ne sais pas trop pourquoi. »

			Méli leva un sourcil curieux.

			« Eh bien, j’dirais bien que c’était quand j’ai vu ces bras pour la première fois, parce que… par les huit enfers ! Mais en fait, c’est quand je t’ai vue faire la queue. Que j’ai remarqué la façon prudente avec laquelle tu te déplaçais parmi les autres clients. »

			Viv sentit ses joues chauffer et elle ne trouvait pas ses mots. Elle n’avait soudain plus de voix.

			« Tout était très mignon. Et d’accord, j’ai parlé à Sal aussi. »

			Viv écarquilla les yeux. Méli éclata de rire.

			« Elle n’a rien dévoilé, ma douce. Mais j’ai eu l’occasion d’en savoir plus sur toi. Assez pour savoir que j’aimerais bien mieux te connaître. »

			Son sourire s’effaça. Il y avait un air triste et distant dans son regard.

			« Tu sais, il y a beaucoup de gens dans le coin. Beaucoup de bruit. J’adore ce que je fais, chaque jour, mais chacun de nous ne voit que son petit coin du monde, comme si nous regardions par une toute petite fenêtre. Et je t’ai vue à travers la mienne, et quelque chose en moi a dit : C’est quelqu’un que tu devrais connaître. Aussi simple que ça. Je sais que tu partiras. Peut-être dans quelques semaines. Tu sais quoi ? Ça ne me dérange pas. Je vais rendre les choses très simples pour toi. Est-ce que tu penses que tu devrais me connaître ? »

			Méli essayait d’être le plus naturelle possible, mais Viv n’était pas assez obtuse pour ne pas sentir la tension derrière ces paroles.

			Elle la regarda trop longtemps alors que les mots s’évaporaient dans son esprit et pendant tout ce temps, elle sentait la tension croître. Et quand elle ne la supporta plus, elle eut soudain la réponse.

			« J’aimerais bien. »

			Et même si c’était vrai, une partie d’elle savait que c’était une vérité coupante, qui pouvait les blesser toutes les deux.

		


		
			Chapitre 17
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			« Tu as un bateau ? »

			Viv regardait, perplexe, le canot amarré au plus petit des quatre quais, qui profitait des eaux plus calmes de la crique. Un long banc de sable s’enroulait autour d’un bras d’eau plus étroit et le promontoire aux structures méconnaissables surplombait le tout.

			L’eau de mer clapotait contre la coque du minuscule esquif alors qu’il se balançait doucement d’avant en arrière. Viv en regardait la taille avec inquiétude, ayant des difficultés à s’imaginer à bord.

			« Je dois dire que je pensais qu’il serait… plus grand. »

			D’autres embarcations, guère plus massives, oscillaient en ligne imparfaite le long de la jetée, principalement peuplée de goélands et de sternes à la fin.

			« Je l’emprunte juste quand j’en éprouve le besoin. Le vieux marin qui vient tous les jours chercher ses biscuits m’en laisse l’usage quand j’en ai envie. Je sais même pas pourquoi il le garde, comme il est sur un chalutier toute la journée. »

			S’accrochant à l’un des pilotis, Méli s’avança vers le ventre du bateau.

			« Passe-moi ça, ma douce », dit-elle en montrant un panier d’osier.

			Viv le lui donna, avec de léger cliquetis dans le panier.

			La naine le rangea sous le siège près de la proue et regarda en arrière, les sourcils relevés. Les doutes de Viv devaient être clairement visibles, car Méli éclata de son rire délicat, pétillante comme l’eau de mer.

			« Allez ! Tu sais nager, non ?

			— Je sais comment faire. Mais ça ne change pas le résultat : je coule toujours comme une pierre. Et avec une jambe en vrac ? J’irai sûrement droit au fond.

			— Eh bien, je n’ai jamais appris, donc si on fait naufrage, on coulera ensemble. Ce sera très tragique et très romantique.

			— Tu ne sais pas nager et tu aimes te balader sur ce bateau minuscule ? Faut croire que t’as pas abandonné la vie d’aventurière par lâcheté, hein ?

			— Assez traînaillé. Défais-moi ça, veux-tu ? »

			Viv posa sa canne contre un pilotis où elle était à peu près sûre qu’elle ne glisserait pas, puis détacha le bateau en jetant la corde sur lui. S’accrochant fermement au quai d’une main, Méli se mit de côté pour lui faire de la place.

			« Tu peux le faire. La jambe gauche d’abord. »

			Quelques jours s’étaient écoulés depuis leur dîner ensemble et Viv avait réussi à marcher jusqu’au quai à l’aide de sa canne en boitant légèrement. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de grincer et de siffler en s’installant maladroitement dans le bateau. Ce fut particulièrement dur quand elle traîna sa jambe blessée derrière elle, vacillant dangereusement. Méli mit ses mains à sa taille pour l’aider à se stabiliser.

			Elle s’installa lentement sur le siège de poupe, près des rames. De l’air frais s’échappait de l’ombre sous la jetée.

			« Tu sais ramer ? » demanda Méli.

			— Je crois que j’peux me débrouiller.

			La naine l’observa un moment avant de tendre les mains.

			« Allez, passe-les-moi. »

			Méli les éloigna de la jetée vers le centre de la crique. Le soleil s’éparpillait sur les vagues douces et festonnées. Une paire de sternes les suivirent, les sermonnant de leurs voix criardes et ronflantes. Le gong de l’heure résonnait sur les falaises au nord et au loin, un galion filait vers le sud, ses voiles gonflées par le vent du large.

			Les bras costauds de la boulangère donnaient des coups puissants et réguliers tandis qu’elle les dirigeait vers le banc de sable, au nord de l’autre côté du cap.

			Dans un premier temps, Viv s’accrocha au bord, attentive au moindre mouvement, et se dit qu’elle était beaucoup trop grande pour le canot. Elle se voyait passer par-dessus bord et Méli avec elle. Peu importe ce que celle-ci disait, Viv ne trouvait rien de romantique dans le fait de se noyer en vue de la terre. Finalement, elle se détendit et apprécia la sensation du soleil sur sa peau et le silence grandissant à mesure qu’elles s’éloignaient du rivage. L’eau brillait, aussi bleue que des saphirs, mais Viv voyait qu’au loin, elle s’assombrissait vers des profondeurs inconnues.

			Alors qu’elles contournaient le promontoire nord, une nouvelle petite crique apparut, celle-ci cachée par la falaise. Quand elles accostèrent dans l’ombre, Méli plongea les rames pour s’arrêter doucement.

			La fraîcheur de l’ombre était si soudaine que les bras de Viv se couvrirent de chair de poule. Méli agita le bout d’une rame pour l’asperger d’eau salée en souriant, malicieuse.

			« Je m’en souviendrai », dit Viv en souriant lentement à son tour.

			Elle regarda la partie ensoleillée de la falaise au-dessus d’elle, des milliers de couches empilées dans un angle. Des mouettes tourbillonnaient devant dans un ballet de blancheur, dans un calme surprenant, comme si elles ne voulaient pas briser le silence.

			« Tu viens ici souvent ?

			— C’est calme. Frais. Presque tout le contraire de la boulangerie. »

			Méli sortit le panier d’osier et le posa au centre du canot, entre les jambes de Viv qui prenaient beaucoup de place. Défaisant le tissu, elle en sortit une miche de pain qu’elle tâta du doigt. Celle-ci sonnait creux.

			« Vieille et rassis. Et pas pour nous. »

			Viv haussa les sourcils.

			Méli la déchira en deux avec un craquement vif et des morceaux de croûte volèrent dans tous les sens, comme de la paille. Elle en tendit un morceau à Viv, qui le tint, intriguée.

			« Pas pour nous ? »

			Avec un sourire entendu, Méli prit un bout au milieu de sa part et l’envoya par-dessus bord.

			Viv l’observait quand elle vit le pain disparaître presque immédiatement. Une forme argentée brisa la surface, avec un bruit similaire à celui d’une pierre tombant dans une mare.

			« Tu viens ici pour nourrir les poissons ? Nourrir Grise ne te suffit pas ?

			— Ces clients-là sont calmes. Et regarde. »

			Juste sous la surface, un tourbillon de rose et d’argent décrivait de larges courbes sinueuses avant de revenir avec espoir.

			« Des sars-pêches. Oui. Alors, qu’est-ce que tu attends ? »

			Elles émiettèrent la miche tour à tour, jetant des bouts aux poissons et aux quelques oiseaux assez braves pour venir voir ce qu’il se passait. Le clapotis de l’eau contre la coque et les glips et glops des sars-pêches affamés les berçaient.

			Viv s’arrêtait parfois pour regarder le visage de Méli et la façon dont ses joues fermaient presque complètement ses yeux quand l’un des poissons recevait son offrande. La douleur dans sa jambe s’éloignait.

			Quand elles eurent satisfait l’appétit des clients sous-marins – ou plutôt qu’elles furent à court de pain rassis –, Méli fouilla de nouveau dans le panier, en ressortant une bouteille verte et une paire de petits verres.

			« Quand nous avons donné le pain rassis aux poissons, je croyais qu’il y en avait du frais pour nous, remarqua Viv.

			— Oh, tu croyais que c’était un pique-nique ? Non. Je t’ai juste amenée ici toute seule pour t’enivrer. »

			Méli déboucha la bouteille sans effort et versa quelque chose de clair dans les verres qu’elle avait posés sur le banc entre ses genoux. Viv sentit un peu de baies de genévrier qui lui évoquèrent la neige et les couronnes de solstice.

			Les joues roses, Méli porta un toast.

			« Aux rencontres heureuses !

			— Aux heureuses rencontres ! »

			Viv trinqua et avala une petite gorgée. Le goût sec se répandit sur sa langue en ce qui lui semblait être une centaine de goûts d’herbes, suivi par une vague de chaleur qui s’infiltrait au cœur de son corps.

			« Qu’est-ce que c’est ?

			— Du gin. Ça a l’odeur de l’hiver. Et le goût de l’été. »

			Elles burent en silence et la chaleur du gin effaça la fraîcheur de la crique ombragée. Viv l’imaginait réchauffant peu à peu toutes les parties de son corps comme de l’eau chaude versée sur le froid. Elle se sentait détendue et relaxée comme elle ne l’avait pas été depuis longtemps. Elle contempla Méli tandis que la liqueur atténuait les bords de toute chose. Les genoux nus de la naine sous sa jupe remontée. Un bout de chair douce près de son cou qui lui rappela Raleigh et Leena dans la cave marine et ce que ce serait de glisser ses doigts sous le tissu pour suivre la clavicule de Méli. La chaleur du gin devint une tout autre sorte de chaleur. Puis elle remarqua qu’elle la fixait et rougit encore plus.

			« Donc », dit-elle en s’éclaircissant la gorge.

			Elle se réinstalla et s’adossa contre la poupe. Le canot pencha un peu, mais pas dangereusement.

			« Des années sur la route, tu as dit. Tu as toujours ta masse ? »

			Méli sirota doucement son deuxième verre de gin et le coin de sa bouche remonta.

			« Dans une boîte en haut. J’pouvais pas m’en débarrasser.

			— Donc tu pourrais t’y remettre.

			— Non. J’le ferai jamais. Mais ce n’est pas parce que j’en ai fini avec ça que je dois l’oublier, non ? Je peux être un peu sentimentale parfois.

			— O.K. Alors, raconte-moi un bon souvenir. Quelque chose qui te manque. Évidemment, pas dormir sur les racines ni les biscuits brûlés.

			— Tu me fais me sentir vieille, remarqua Méli en soulignant son propos avec son verre. Mon bébé mercenaire. »

			Viv rit et Méli fit tourner ce qu’il lui restait de boisson, pinçant les lèvres, perdue dans ses pensées. Puis elle dit :

			« Cette gobeline. Les cheveux rouges, les dents acérées, la totale… »

			Elle s’arrêta de nouveau. Viv allait la relancer quand la naine continua.

			« Enfin, bref. Nous étions au sud de Cardus. Il y avait ce bandit, Voss, qui causait des ennuis, et nous étions principalement dans ce petit village de rien du tout sur sa piste pour toucher la récompense. Nous campions sur la pente d’une petite colline, au bord d’un fleuve. C’est le matin et j’apporte mes casseroles à l’eau pour les nettoyer.

			— Des biscuits brûlés ?

			— Bon, qui raconte l’histoire ? Enfin bref, le fleuve est plutôt large à cet endroit, mais peu profond sur les bords, avec des buissons et de la brume sur l’eau. Et je frotte mes casseroles avec du sable. Là, quelque chose me dit de relever la tête et quand je le fais, elle est là sur l’autre rive.

			— La gobeline ?

			— Oui. De la bande de Voss, à ce que je vois. Ils portaient ces bracelets rouges. Si stupide. Et elle nettoie une poêle. »

			Viv éclata de rire.

			« Elle lève la tête en même temps. On est toutes les deux accroupies là, mouillées jusqu’aux coudes, à faire notre vaisselle. Voss devait être sur la colline d’à-côté, presque à portée de voix. Et nous étions assises là. Le fleuve était trop large et profond au milieu. Impossible de passer. Il n’y avait pas de pont à des kilomètres à la ronde. Et nous n’avions pas de chevaux. »

			Viv la regarda, les yeux mi-clos, repue et confortable.

			« Et que s’est-il passé ?

			— Nous nous sommes regardées pendant une minute peut-être, ce qui ne semblait pas être long, mais l’était. Puis, comme si nous étions tombées d’accord, nous sommes retournées à notre vaisselle respective. »

			Une nouvelle pause prolongée, durant laquelle Viv examina le visage de Méli et son expression mélancolique.

			« Je pense que c’est là que j’ai su que c’était terminé pour moi. Mais également, je n’aurais échangé ce moment pour rien au monde. Je vois toujours son visage. »

			Viv faillit demander si elle avait revu la gobeline, peut-être quand et s’ils avaient rattrapé la bande de Voss. Leur campagne avait-elle été réussie ? Elle se demanda quel sort avait connu la gobeline.

			Mais finalement, elle préféra ne pas l’interroger.

		


		
			Chapitre 18
[image: ]

			À mesure que la jambe de Viv guérissait, elle commença à retrouver son endurance. La vitesse à laquelle elle avait senti son corps s’amollir et ralentir était une vraie angoisse pour elle, et qu’elle soit maudite si elle traînait des pieds pour se remettre en forme. Elle continuait de pratiquer ses enchaînements à l’arrière de La-Perche, mais se promenait de plus en plus longuement dans les collines derrière Grise. Elle faisait attention et n’allait pas plus loin que sa jambe blessée le lui permettait ; mais elle était méthodique et constante, et penser à l’homme en gris l’aidait à garder ses bonnes résolutions.

			Désormais, pour la première fois, elle comptait aller au sommet de la falaise qui surplombait la ville, celle avec les petites structures qu’elle n’avait pas pu identifier la première fois qu’elle les avait vues. Un chemin sablonneux serpentait entre une série de renflements couverts de longues herbes, de grappes de chardons avec des fleurs violet bien vif, et d’arbustes broussailleux tordus par le vent.

			Viv appuya une bonne partie de son poids sur sa jambe convalescente en grimpant, et si la douleur était désagréable, elle n’avait rien à voir avec les élancements vifs qu’elle avait supportés seulement quelques jours auparavant. Elle gardait sa canne en main, mais elle s’appuyait de moins en moins dessus.

			La sueur collait sa chemise dans son dos et elle avait attaché ses cheveux en un chignon lâche de boucles sombres pour laisser la brise lui rafraîchir les épaules. Elle comptait faire la balade seule, mais cela ne s’était pas déroulé comme ça. Avec son allonge limitée, Gallina n’avait aucun mal à la suivre.

			« La vue est pas mal », commenta la gnome en s’abritant les yeux du soleil.

			Elle avait remonté ses manches et ses bottes pendaient par-dessus l’une de ses épaules, attachées par les lacets, ses pieds nus couverts de sable.

			Le son d’une cloche s’éleva au-dessus de la crique, semblant incroyablement loin. Midi largement passé, le ciel était sans nuage, le brouillard du matin depuis longtemps dissipé et toute Grise semblait somnoler dans la chaleur. Une goélette était à quai, comme si elle était trop épuisée pour prendre la mer. Le remous lointain des vagues se faisait à peine entendre.

			Viv économisa son souffle et continua à avancer. Elle avait finalement eu une bonne idée pour transporter son sabre. Le fourreau était porté en travers de son dos, là où il ne gênerait pas sa foulée. Alors qu’elles approchaient du sommet de la falaise, elle s’arrêta pour admirer la vue. Sa jambe tremblait, mais tenait le coup. La sensation de brûlure était même en partie plaisante, même si les élancements venus du fond de sa blessure n’avaient pas encore disparu.

			« C’est un cimetière », remarqua-t-elle.

			Une barrière de fer basse entourait le vieux cimetière. L’herbe était tout aussi haute dedans que dehors, s’accumulant autour des pierres et des piliers. Elle aperçut même quelques tombes naines marquées par des blocs de quartz.

			Viv s’avança vers le portail et trouva une pierre sur laquelle appuyer son poids. Toute inscription avait depuis longtemps été effacée par la pluie et le sel, donc elle ne se sentait pas trop coupable. Sa jambe la remercia.

			Regardant vers le nord, elle pouvait voir une demeure sur une haute colline. Elle était entourée par de vieux arbres – des vrais, pas les broussailles tenaces qui poussaient partout ailleurs – et ce qui ressemblait à des haies. Salvinia avait mentionné que Zélia Larpenteuse vivait près de Grise. Viv se demanda si l’endroit lui appartenait.

			Gallina examina le cimetière, sceptique :

			« Ça me semble une mauvaise idée, si tu veux mon avis.

			— Tu as un problème avec le fait d’enterrer les gens ?

			— J’ai un problème avec le fait de les enterrer trop en hauteur. Regarde cet endroit. C’est que du sable ! Une tempête plus coriace que les autres et le grand-père de quelqu’un glissera jusqu’aux toits de la ville. »

			Viv jeta un œil sur les pierres tombales.

			« Ils sont là depuis un certain temps. Je crois que si ça devait se produire, ce serait déjà fait.

			— Même. Enfin, ce n’est pas ce dont je voulais te parler.

			— Oh, tu avais un programme ? Et moi qui croyais que j’étais venue ici pour m’entraîner et que tu m’accompagnais juste pour prendre l’air.

			— Oh, tu sais que tu as besoin d’une partenaire d’entraînement. Tu vas juste agiter ton épée en l’air toute seule ? Et à qui d’autre vas-tu le demander ? À Iridia ? »

			La gnome testa la fermeté du terrain à l’extérieur de la barrière, qui était entourée de chardons qui soulignaient le bord arrondi de la falaise.

			Viv pensa à lui expliquer exactement combien de temps elle passait à s’entraîner seule, mais l’échange sans fin qui aurait suivi se déroula dans son esprit et elle choisit de l’éviter complètement.

			« D’accord, je suis curieuse. Tu as besoin de me demander quelque chose hors de portée d’oreilles de qui que ce soit, alors je t’écoute.

			— Méli. »

			Viv cligna des yeux. De tous les sujets d’intérêt possibles pour Gallina, elle aurait mis celui-ci tout au bas de la liste.

			« O.K. Ce n’est pas une question.

			— Tu l’apprécies, hein ?

			— Je… Où veux-tu en venir ? »

			Viv s’écarta de la pierre, ayant récupéré son souffle. Sa cuisse ne tremblait plus sous elle comme un animal prêt à fuir.

			« Alors ?

			— Et quand bien même ? Es-tu jalouse ou bien ? Je ne vois pas ce que tu cherches là.

			— Jalouse ? Non ! »

			Gallina se tourna pour la regarder, les mains sur les hanches. Elle inspira un grand coup et se lança.

			« J’essaye juste de te comprendre. Tu traînes dans une librairie, tu t’y acclimates très bien, de ce que je vois. Tu peins des portes. Tu vends des livres. Et tu fais des promenades du soir avec la boulangère, en toute tranquillité. Tu comptes rester ici ou quoi ? T’installer ?

			— Je viens de grimper en haut de cette falaise pour agiter mon épée dans tous les sens. Qu’est-ce que tu crois ?

			— C’est ce que je ne comprends pas. Est-ce qu’elle sait que tu vas partir ? »

			Elle essaya de le demander de façon neutre, mais il y avait une intensité dans son regard que Viv ne rata pas.

			« Bien sûr qu’elle le sait. Pourquoi ça t’intéresse tant ? Tu t’inquiètes de perdre ta chance de rejoindre Rackam si je décide de rester ici ?

			— Je me demande ce que ça fait d’être laissé à l’arrière. C’est tout. Elle a l’air chouette.

			— Méli n’était pas prévue au programme. Elle sait ce que je suis. Et où je vais. »

			Elle repensa à ce que lui avait dit la naine à propos des fenêtres minuscules et des gens que vous pouviez apercevoir à travers, mais elle ne crut pas possible de restituer correctement sa pensée en la répétant.

			« Ce ne sont que deux personnes, pleinement conscientes de la situation, qui s’amusent pour quelques semaines. Enfers, je ne suis quasiment jamais avec quiconque pour très longtemps. Tu sais, ce n’est pas une conversation que j’avais prévu d’avoir.

			— Oui. O.K. J’pensais juste qu’il fallait que je demande », expliqua Gallina en se grattant la gorge et en donnant des coups de pied dans le sable.

			Viv resta perplexe. Elle savait ce qu’elle faisait et Méli aussi. Pas de mensonges, pas de secrets. Alors pourquoi les paroles de Gallina la perturbaient tant ? La meilleure façon de passer cette étape de doute était de se faire les muscles.

			Posant sa canne contre la barrière, Viv déchaussa. Elle retira son sabre du fourreau et, gardant la pointe en bas, elle s’avança avec prudence vers l’étendue sableuse.

			« Cet endroit semble convenir. Ai-je répondu à ta question ?

			— Certainement. De toute façon, c’est pas mes affaires, hein ?

			— Hé, dit Viv. Regarde-moi. »

			La gnome le fit.

			« Je suis beaucoup de choses – les dieux le savent –, mais je ne crois pas être une ordure. Et je crois que c’est la réponse que tu veux vraiment, non ? »

			Viv s’assura que Gallina croise son regard, et après quelques instants, la gnome hocha la tête. Viv avait la plus étrange des impressions qu’elles avaient toutes deux changé de centre d’attention, comme passer du sommeil à l’éveil en un instant.

			Adoptant avec prudence une posture défensive, Viv commença la danse délibérée de son sabre, sentant ses muscles se tendre et se relâcher, le poids de l’acier équilibré par des centaines de contractions de chair.

			Après quelques secondes, Gallina prit deux de ses couteaux et exécuta sa propre danse à ses côtés, différente de mille façons, mais, au fond, avec des pas très semblables.
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			« Pas de canne aujourd’hui ? s’étonna Salvinia.

			— Je n’allais pas loin. J’ai apporté le déjeuner.

			— Ce n’est pas un peu tôt pour…

			— Le déjeuner ? Oh, la jambe ! Je fais confiance à mon corps pour me dire ce qu’il peut supporter. Je dois l’écouter avant n’importe qui d’autre. »

			Elle déposa un paquet emballé sur le comptoir et un tas de livres à côté.

			« En plus, j’ai parlé à Austerne hier. Il m’a refait mes bandages et a pas mal grommelé, mais cette fois je crois qu’il était agacé parce que ma guérison progressait.

			— Et pourquoi cela l’agacerait ?

			— Personne n’aime les crâneurs… expliqua Viv avec un sourire dont elle savait qu’il énerverait l’elfe si elle était assez idiote pour l’afficher en sa présence. Surtout pas les chirurgiens.

			— Et c’est quoi ça ? demanda Sal en tripotant la ficelle du paquet.

			— Méli a dit qu’elle avait essayé une recette du livre gnome. C’est tout ce que je sais. Ouvre-le. »

			La rateline n’eut pas besoin d’autre encouragement et défit le petit nœud. Dépliant le papier, elle dévoila plusieurs pâtisseries feuilletées, grillées sur le dessus et débordantes de fruits confits. Elle en prit une et mordit dedans.

			« Par les huit enfers, si tu n’étais proche de Méli que pour la nourriture, je ne pourrais pas te blâmer.

			— Tout le monde a un avis dessus, c’est pas possible, rouspéta Viv en rougissant légèrement.

			— Embrasse qui tu veux. Vous êtes adultes. Je suis juste contente des effets secondaires, la rassura Sal en tapotant d’une patte les livres. Tu les as finis ? »

			Elle sortit un livre de sous le comptoir et le posa à côté de la pile de Viv.

			« Je l’ai mis de côté pour toi. Je pense que tu es prête. »

			Viv passa un pouce sur la couverture de tissu vert luxueuse.

			« Le Verre et le Changeforme ?

			— C’est un mystère.

			— Tu veux dire que tu ne sais pas de quoi il s’agit ?

			— Non, c’est le thème du livre. Il concerne un mystère et l’enquête pour le résoudre.

			— Et il y a besoin d’autant de pages pour y arriver ? »

			Sal éclata de rire.

			« Eh bien, c’est également à propos de l’enquêteur et c’est l’un de mes favoris. Tu pourrais le comprendre. C’est un vieux mercenaire désabusé qui a perdu une jambe. Et il a cet assistant intelligent, qui est chimiste.

			— Je devrais comprendre quelqu’un de vieux et de désabusé ? » répliqua Viv, faussement vexée.

			La rateline tira la langue et lui claqua le bras.

			« T’ai-je déjà déçue avec mes conseils ? Et si tu apprécies… eh bien, y en a plein d’autres. »

			Elle prit une autre énorme bouchée de gâteau et ferma les yeux de plaisir en la mâchant et en l’avalant.

			« Cré bons dieux ! » s’exclama-t-elle de contentement.

			Viv défit la boucle autour de son torse et glissa le sabre derrière le comptoir. Sal n’avait rien dit, mais elle se sentait plus à l’aise avec une arme à portée de main, ce que Viv prenait avec un mélange de fierté et de culpabilité. Elles ne parlaient pas souvent de l’homme en gris, mais aucune ne pouvait l’oublier.

			Quand Viv se redressa, elle tripota quelques mèches folles près de son visage.

			« Dis, je voulais te parler. »

			S’arrêtant avant son prochain morceau, Sal remarqua :

			« Tu as l’air sérieuse.

			— Je suis de moins en moins à l’aise, à mesure que le temps passe. Rester dans ta boutique. T’emprunter tes livres. Dépoussiérer et peindre ce que tu ne peux atteindre. Que puis-je faire d’autre ? Je n’aime pas me sentir inutile.

			— Mais tu n’es pas…

			— Je sais ce que tu vas dire. Je comprends. Mais dis-moi sérieusement, comment vont réellement les choses dans le coin ? Quand je t’ai rencontrée, tu étais certaine que le bateau était en train de couler. J’ai l’impression de nettoyer le pont tandis que tu écopes l’eau. Et je n’aime pas ça. »

			Sal frotta la broche qui retenait sa cape. C’était un tic nerveux que Viv commençait à reconnaître.

			« La boutique… tiendra un peu plus longtemps. Ça va mieux dernièrement. Un peu mieux. Plus de visiteurs. Un peu plus de livres. »

			Cela semblait peiner Salvinia de le dire. Elle fit une longue pause le temps de rassembler ses idées.

			« Mais d’un autre côté, l’endroit se porte mieux que jamais. C’est nettement mieux pour moi. T’avoir ici me rappelle pourquoi je fais ça. Pourquoi j’adorais ça. Je ne sais pas comment l’expliquer, mais te regarder lire ce que je te donne, mettre un livre dans tes mains et voir ce qu’il t’arrive une fois que tu l’as fini… Je n’arrive pas à te faire comprendre que ça m’apporte quelque chose dont je ne pensais pas avoir besoin. »

			Quand elle se tut, Viv ne sut que dire.

			« Tu m’as aidée à me rappeler pourquoi c’était important », conclut Sal, presque dans un chuchotis.

			Un autre silence.

			« O.K. J’en suis ravie. J’ai l’impression de profiter de toi, mais je ne pense pas être assez stupide pour douter de toi. Mais dans une quinzaine de jours, au pire, je serai partie. Alors… peut-être que je peux t’aider d’une autre manière, pour que le bateau navigue encore plus longtemps ? J’ai l’habitude d’utiliser mes mains pour faire la différence. Laisse-moi faire ça.

			— Je sais ce que tu as l’habitude de faire. Mais tu n’as pas besoin de te servir de tes mains pour compter.

			— Peut-être pas. Mais c’est pratique quand tu as besoin de peindre le haut de la porte.

			— D’accord, je vais… »

			La porte s’ouvrit d’un coup et Gallina s’engouffra à l’intérieur.

			« Oh, les Huit soient loués, tu es là. Viens, Viv, faut qu’tu voies ça.

			— Voir quoi ?

			— C’est lui », répondit la gnome, les yeux écarquillés.

			Viv n’eut pas besoin d’autres explications. Elle attrapa son sabre par le fourreau et ne prit pas la peine de l’attacher. Voyant le regard de Sal, elle lui dit, déjà sur le qui-vive :

			« Reste là. »
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			Il était mort. Parfaitement mort.

			C’était bien l’homme en gris, étendu entre une dune et un entrepôt de bois en cours de désagrégation construit derrière l’une des rangées. Si son tas de vêtements décolorés n’avait pas suffi à l’identifier, de près, l’odeur froide dominait, sèche et métallique dans le nez de Viv.

			« Tu l’as tué ? »

			Elle attacha son sabre dans son dos et s’accroupit près du cadavre, étudiant le sable, mais c’était un mélange d’empreintes inutiles. Le vent n’améliorait pas franchement la situation.

			« Dieux, non ! Je l’ai trouvé comme ça. O.K. Je ne l’ai pas trouvé. C’est l’orc avec le chariot.

			— Pitts ?

			— Enfers ! Tu crois que je connais son nom ? Combien y a d’orcs avec un chariot, à Grise ? »

			Le sable avait absorbé le sang de l’homme et sa cape cendrée s’agitait sur la terre remuée comme si elle était vivante. Au-dessus, le ciel s’assombrissait, l’odeur d’un orage venu des terres porté par le vent.

			« Où est passé Pitts ?

			— J’ai pas demandé. Il a couru par là. »

			La gnome tendit une main vers les murs de la forteresse.

			« Parti trouver les gardes-barrières, donc, et ça veut dire Iridia. Merde.

			— Eh bien, nous ne l’avons pas tué, donc je ne vois pas pourquoi nous aurions des problèmes. Enfers, on devrait être soulagées, non ?

			— Ça dépend énormément de qui l’a tué – et pourquoi – non ? Et de s’il était seul… ? Après tout, qui l’a fait sortir de cellule ? »

			Elle se releva soudain, glissa son bon pied sous l’une de ses aisselles et le retourna.

			Son visage était inexpressif, les yeux pâles regardant dans le vide. À l’expression de sa bouche, il aurait tout aussi bien pu faire sa promenade vespérale.

			Elle s’accroupit de nouveau, grognant comme sa cuisse la lançait, et rejeta sa cape de côté. Sa pierre de mage était accrochée à sa taille, sa bourse également, toutes deux étonnamment laissées là. Viv remonta les manches jusqu’au coude de chaque bras.

			« Qu’est-ce que tu fais ? »

			Gallina se déplaça pour mieux voir. Elle avait une dague à la main, comme s’il allait se relever pour l’attaquer. Étant donné ce que cherchait Viv, ce n’était pas une précaution inutile.

			Celle-ci ne répondit pas, mais tira sur le col de sa chemise déchirée et ensanglantée. Le sifflement qu’elle émit n’avait rien à voir avec sa jambe cette fois-ci.

			Quelques centimètres au-dessus de la blessure fatale, tatoué juste sous la clavicule, se trouvait un diamant aux branches comme des cornes. Le symbole de Varine la Pâle.

			« Oh, merde !

			— Quoi ? Tu m’inquiètes là. »

			La voix de Gallina était pleine d’angoisse.

			Viv se releva et regarda la gnome.

			« Il y avait autre chose ici ? Un paquet ? Son havresac ?

			— Non, rien. C’est quoi ce symbole ?

			— C’est Varine. C’est l’un des siens.

			— La nécromancienne ? Mais il n’est pas mort ! Enfin, je veux dire, il était pas mort. Il… Tu vois ce que je veux dire !

			— Ses fidèles ne sont pas tous des nécrophages. Jette un œil dans le sable. Regarde si tu trouves sa besace enterrée dans le coin. »

			Viv grimpa péniblement la dune et regarda par-dessus la crête vers les murailles. Elle ne vit aucun garde-barrière allant dans leur direction. Pas encore, du moins.

			« S’il est encore dans le coin, je veux le trouver avant qu’Iridia n’arrive.

			— Pourquoi ?

			— Je ne pense pas que ce soit terminé et je ne lui fais pas confiance pour écouter une seule bonne foutue chose que je vais lui dire. »

			Elles fouillèrent les environs, passant au peigne fin le sable et les herbes, avant que Viv ne s’arrête pour envisager le bâtiment. Celui-ci penchait comme soufflé par un vent violent, des ouvertures à chaque angle là où le bois avait été arraché.

			Elle fit le tour de la structure, jetant un œil dans l’ombre et les différentes cachettes possibles, jusqu’à ce qu’elle s’arrête. Une légère lueur jaillit de l’obscurité.

			« T’as trouvé quelque chose ? l’appela Gallina, inquiète, venant par l’autre côté du bâtiment.

			— Je crois, oui », répliqua Viv en se mettant de nouveau à genoux et regrettant déjà les courbatures qu’elle y gagnerait le lendemain.

			Elle tendit la main dans l’ombre et en sortit le sac de cuir usé, ses attaches de cuivre luisant dans la lumière.

			« Il l’a mis là pour le cacher à quelqu’un. »

			Le son de plusieurs voix approchant s’éleva par-dessus le sifflement du vent dans les herbes et le sable.

			Viv jeta le sac dans l’ombre et se releva vite. Gallina ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais Viv la vit comprendre sans le moindre mot.

			« Plus tard.

			— Plus tard », confirma Viv.

			Elles allèrent toutes deux au-devant des gardes-barrières.
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			« Évidemment, je vous trouve toutes les deux sur place », constata Iridia.

			Elle les observait de l’autre côté du cadavre. Des nuages chargés s’amoncelaient dans le ciel et des éclairs illuminaient la mer au loin. Une paire de gardes-barrières l’accompagnait, tandis que le nain Luca examinait le corps et vérifiait le contenu des poches de l’homme.

			Viv croisa les bras et la regarda.

			« Je sais ce que tu te dis. Tu vas décider qu’on a quelque chose à voir avec ça, agiter ton sabre à propos de troubles dans ta ville et nous rebalancer en cellule. Je me trompe ? »

			La tapenti regarda l’orc, impassible.

			« Non. En fait, c’est un problème de moins pour moi. Et tu ne l’as visiblement pas tué. »

			Viv devait reconnaître qu’elle était surprise de l’entendre et ses épaules se détendirent en partie.

			« Visiblement ? » dit Gallina, avec les mains sur les hanches.

			Elle semblait vexée. Iridia ricana.

			« Il a toujours sa pierre de mage. Une orc ne l’aurait pas pris par surprise par-derrière et le coup qui l’a tué est trop haut pour que toi tu l’aies porté. Je ne crois pas que vous soyez, l’une ou l’autre, assez stupides pour rester près du corps d’une de vos victimes. Devrais-je changer d’avis ? »

			Gallina semblait sur le point de répondre, mais Viv intervint.

			« C’est peut-être un problème de moins, mais je suis presque certaine que d’autres vont suivre. »

			Le vent souffla plus fort, soulevant le sable le long des dunes. Les goélands crièrent et volèrent vers l’abri de la muraille. Iridia s’agenouilla près du corps pour l’examiner.

			« Évidemment, je compte bien trouver qui l’a tué, si c’est ce que tu veux dire.

			— Regarde sous sa chemise. »

			La capitaine poussa Luca sur le côté et releva le vêtement jusqu’à son cou. Elle examina le symbole inscrit dans sa chair, les yeux plissés.

			« Je suis censée le reconnaître ?

			— C’est la marque de Varine. »

			Iridia regarda soudain Viv, nettement plus attentive.

			« C’est l’un des siens ?

			— Aucun doute pour moi. Alors, pourquoi était-il là ? Est-ce un éclaireur ? Est-ce que ça veut dire que Varine vient par ici ? Qui diables le sait ? Mais si tu aimes quand Grise est calme, cela pourrait très bientôt changer.

			— Ça pourrait tout aussi bien être un déserteur », remarqua Iridia.

			Elle était peu convaincue.

			« Y avait-il autre chose avec lui ? Il avait un havresac avant.

			— Non, mentit Viv avec un soupçon de malice. Pourquoi, il y avait quelque chose de particulier dedans ? »

			Iridia n’avait pas été aussi dédaigneuse qu’elle l’aurait cru, mais Viv ne lui faisait pas entièrement confiance. Une fois que Gallina et elle auraient eu l’occasion de fouiller le contenu de la besace, elles pourraient tout à fait la « trouver » de nouveau, si besoin.

			La tapenti l’examina.

			« Rien qui nous a semblé important sur le moment. »

			Une par une, de grosses gouttes d’eau tombèrent sur le sable et le vent souffla dans les fentes du bâtiment.

			« Enfers ! » s’exclama Iridia.

			Elle frappa ses mains sur ses genoux et, se relevant :

			« Rabattez sa cape sur lui et ramenons ce désastre à l’intérieur de la muraille avant que la pluie ne tombe encore plus fort. »

			Regardant Viv et Gallina, elle ajouta :

			« À mon tour d’anticiper ce que vous allez dire, je crois. Vous estimez que je vais ignorer la possibilité que Varine arrive sur le pas de ma porte. Et prétendre qu’il ne s’est rien passé. Comme dans une mauvaise histoire de barde, hein ? La garde-barrière stupide et prétentieuse qui ne voit pas plus loin que le bout de son nez ? »

			La surprise de Viv dut se lire sur son visage, car Iridia sourit pour la première fois depuis leur rencontre. Ce n’était pas un sourire très plaisant, mais il n’était pas dépourvu d’humour.

			« J’ai le plaisir de vous détromper. Je prends les menaces envers ma ville très au sérieux. Mais laissez-moi au moins accomplir une de vos prédictions. Je veux que vous vous teniez toutes les deux à l’écart de tout ça. D’ailleurs, il vaudrait même mieux que je ne vous voie plus du tout. »

			La tapenti claqua des doigts en direction du nain, qui payait encore le prix de son manquement à son devoir.

			« Luca, fouille les alentours plus soigneusement. Je veux cette besace. Elle peut être abîmée par la pluie. »

			Il plissa des yeux en voyant l’orage approcher.

			« Euh, combien de temps dois-je… ?

			— Jusqu’à ce que tu penses que je serai satisfaite. »

			Puis elle se retourna et suivit les deux autres gardiens vers la forteresse.

			La pluie tomba plus dru, glacée.

			Luca se mit misérablement à chercher dans l’herbe et le sable, tandis que Viv et Gallina coururent se mettre à l’abri en priant les Huit pour que le nain ne soit pas plus doué pour cette tâche que pour sa surveillance nocturne.
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			Elles attendirent sur la promenade devant la boutique d’antiquités toujours fermée, regardant la route vers Grise. L’orage s’intensifiait et soufflait vers l’intérieur des terres. Des rubans d’humidité montaient sous les auvents, leur frôlant le visage et les bras. L’océan et les quais disparaissaient derrière des rideaux de pluie et la brume que le ressac faisait monter.

			« Luca va être à moitié noyé, dit Gallina. J’en ai presque de la peine pour lui.

			— J’aurais plus de peine s’il trouvait le havresac », répliqua Viv, les mains si serrées sur la rampe de la promenade qu’elle aurait pu la faire craquer.

			Enfin, Luca apparut entre deux dunes, se pressant vers les murs de la forteresse, la tête baissée. Sa lanterne brillait à sa hanche.

			« Tu peux voir s’il l’a trouvé ? » demanda, angoissée, Viv.

			Gallina s’abrita les yeux comme si cela allait améliorer sa vue.

			« Non, j’peux pas. Trop loin. Il n’y a qu’une façon de le savoir. Reste ici, ma grande, j’vais voir. »

			Viv ouvrit la bouche pour protester, mais la gnome jaillit de la promenade et se précipita dans la tempête, les mains au-dessus de la tête pour s’abriter de la pluie battante.

			Tapant des pouces sur la rampe, Viv se pencha, laissant la pluie se déverser sur elle. Elle examina sa jambe et envisagea de suivre Gallina, mais elle contrôla son impatience du mieux qu’elle put.

			Pourtant, l’autre prenait trop de temps.

			« Enfers, tu ne te souviens plus d’où je l’ai rangé ? » grommela Viv.

			Puis Gallina réapparut, et même de loin, Viv pouvait dire qu’elle souriait, avec la besace en travers de son ventre, la tenant à deux bras comme pour la protéger de la pluie.

			Enfin debout, dégoulinante sur la passerelle, Gallina la détacha et en nettoya le sable mouillé. Écartant des mèches trempées de devant les yeux, elle gronda.

			« Si ce truc est rempli de vêtements de rechange, je vais être réellement furax. »
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			« Oh, les Huit soient loués ! » s’écria Salvinia quand elles entrèrent ensemble dans la boutique, Viv dégoulinante et Gallina trempée.

			Saucisse hulula, inquiet, et courut en cercle autour d’elles, battant de ses ailes vestigiales.

			« Par les enfers, que s’est-il passé ?

			— Eh bien, tu n’as plus à t’inquiéter que notre ami en gris ne te cause de nouveaux ennuis, annonça Viv. À toi ni à personne d’autre.

			— Il est mort ?

			— On fait pas plus mort », intervint Gallina.

			Elle tapa des pieds pour retirer le plus possible de sable humide de ses bottes.

			« Pourquoi vous avez mis autant de temps ? Et qu’est-ce que… C’est à lui ? demanda Sal en pointant le sac humide.

			— C’est une longue histoire, commença Viv. Nous avons dû détourner l’attention d’Iridia d’abord.

			— Et oui, c’est à lui », compléta Gallina.

			Elle était triomphante :

			« Je veux savoir ce que c’est, et étant la fille la plus trempée de la pièce, l’honneur me revient. »

			Elle trotta vers les fauteuils et posa le sac sur la table basse. Le griffouette la suivit, sa queue courte vibrant de curiosité. La lampe-tempête au mur sembla siffler plus fort, comme si un coup de vent l’avait ravivée.

			« Fais attention ! » lui cria Viv.

			La gnome lui lança un regard de reproche. Elle défit, avec emphase, la boucle de la besace et ouvrit le tout dans un craquement de cuir. Elle écarta un peu plus l’ouverture et jeta un œil dedans. Ses sourcils se froncèrent de consternation.

			« Par les enfers ?

			— Qu’est-ce que c’est ? »

			Salvinia se rapprocha pour mieux voir.

			Gallina mit son bras dedans et en sortit quelque chose de long, de noueux et de couleur crème.

			« C’est juste un tas de fichus os. »

		


		
			Chapitre 21
[image: ]

			« C’est tout ? Tu en es sûre ? »

			Viv se pencha pour mieux voir.

			« Attends un peu », répondit Gallina.

			Viv aurait juré qu’elle avait enfoncé son bras jusqu’à l’épaule dans le sac, ce qui n’aurait pas dû être possible.

			« Y a clairement un autre truc dedans… »

			Elle grogna comme si elle étirait ses doigts pour essayer d’atteindre quelque chose, mordit ses lèvres, puis retira son bras, une bouteille en verre dans son poing.

			Salvinia examina l’os que la gnome avait sorti en premier, plissant des yeux en le penchant à la lumière de la lampe.

			« C’est bien ce que je pense que c’est ? »

			Gallina tint la bouteille bouchée et la secoua.

			« Y a quelque chose dedans. On dirait du sable. Qui transporterait des os et une bouteille de sable ?

			— Eh bien, il y a une nécromancienne mêlée à l’histoire… Peut-être que le gars les utilisait pour… des trucs de nécromancien ? » suggéra piteusement Viv.

			La rateline remarqua la bouteille.

			« Je ne crois pas que ce soit du sable ordinaire.

			— Je croyais que Varine était la nécromancienne ? s’étonna Gallina en tendant la bouteille avant de fouiller dans la besace. Est-ce que le mort se baladait simplement en portant des os pour elle ? Plutôt pourri comme boulot. Peut-être qu’il s’est enfui. Il en avait marre. Hé, en voici une autre ! »

			Et elle sortit la jumelle de la première bouteille.

			Débouchant la sienne, Sal la renifla doucement, les moustaches frémissantes. Elle en versa avec précaution quelques grains dans sa patte et les tâta de la griffe de son pouce.

			« J’avais raison. C’est du sable d’os.

			— Quelle perte de temps, finalement, soupira Viv. Tout ce mal pour un sac d’ordures. »

			Sal reversa soigneusement les grains dans la bouteille, la reboucha puis chercha quelque chose du regard dans sa librairie, pensive.

			« Quoi ? demanda Gallina en repoussant une fois de plus ses cheveux mouillés de devant les yeux. Visiblement, tu as une idée derrière la tête, hein ? »

			La rateline l’ignora, perdue dans ses pensées, et disparut derrière l’une des étagères, la bouteille toujours en main.

			Viv et Gallina la rejoignirent et la trouvèrent sur la pointe des pieds, passant une griffe le long des dos de gros volumes reliés de cuir rangés dans un coin au fond.

			« Je suis certaine que c’est quelque part par là… Ah ! »

			Elle en tira un et l’attrapa maladroitement avec le bras qui tenait toujours la bouteille.

			« Oh bordille ! Il est lourd ! »

			Alors qu’elle le portait vers le comptoir, Viv vit Saucisse ronger l’un des os, son bec claquant bruyamment. Elle roula des yeux et le laissa faire. Au moins, ils servaient à quelqu’un.

			« Bon… Où tu es, foutu… » murmura Sal en parcourant des pages fines comme des pelures d’oignon.

			Viv avait remarqué qu’elle était encore plus grossière quand elle parlait doucement. Elles s’entreregardèrent avec la gnome, haussèrent les épaules et attendirent simplement jusqu’à ce que Sal pointe un passage d’un coup de griffe.

			« Ah, je le savais !

			— Alors… ? Ce ne sont pas des trucs sans valeur ? »

			Sal lui accorda un sourire triomphant.

			« Je crois que ça dépend de si ça marche ou non. De l’ostéoscripture !

			— Jamais entendu parler de ce truc, intervint Gallina.

			— C’est pas surprenant, mais… Macarel ! Saucisse, non ! » cria Sal, remarquant ce qu’il rongeait pour la première fois.

			Le griffouette hulula avec regret autour de l’os coincé en travers de son bec ouvert, puis le laissa tomber avec beaucoup de réticence. Il le lécha une dernière fois avant de reculer d’un pas.

			« Apportez-le-moi », ordonna Sal.

			Viv bougea, mais Gallina arriva la première.

			« Ta jambe en a sûrement assez fait aujourd’hui, non ? »

			Son expression se transforma en une grimace de dégoût.

			« Ah, enfers, c’est tout gluant ! »

			Sal le prit dans sa patte et le sécha avec un bout de cape, puis le tint de nouveau, le tournant dans la lumière.

			« Vous voyez ça ? Regardez bien. Ils sont incroyablement petits. »

			Viv se pencha, les yeux plissés.

			« Est-ce que… ce sont des mots ? »

			Des griffures minuscules étaient gravées sur l’os en de longues lignes incurvées qui s’enroulaient sur toute la longueur et faisaient des fioritures sur les bords noueux.

			Gallina essaya de se redresser sur les pointes suffisamment pour voir, mais elle abandonna et alla prendre un autre os dans le sac.

			« Hum. Il y a quelque chose.

			— De l’ostéoscripture. C’est un genre… d’enchantement pour animer, inscrit en permanence sur les os. Incroyablement difficile à créer, à ce qu’ils disent là-dedans.

			— On ne peut pas dire que ça soit très animé », observa Gallina en frappant la paume de sa main avec ce qui ressemblait à un cubitus.

			Sal tint la bouteille.

			« Cela ne fonctionne pas sans un catalyseur. Du sable d’os. Une poudre puissante qui active les écritures.

			— Et après ? demanda Viv. Tu en verses sur les os et tu obtiens… un nécrophage ? Donc, ce que tu me dis, c’est que nous devrions garder ces deux choses aussi éloignées l’une de l’autre que possible ?

			— Pas un nécrophage. Au moins, ce n’est pas ce qui est décrit. Un… Eh bien, le livre parle d’un homoncule d’os. C’est une sorte… d’assistant ?

			— Et il assiste comment ? En poignardant des choses ? » s’interrogea Gallina.

			Viv écarquilla les yeux.

			« Ou peut-être est-ce le genre d’assistant qui te fait sortir de prison.

			— Hum, ce qui expliquerait bien des choses, remarqua Gallina.

			— Eh bien, je dis qu’on n’a qu’à essayer ! » s’écria Salvinia, les yeux brillants d’excitation.

			Viv et Gallina échangèrent un autre regard.

			« C’est pas nous qui sommes censées prendre des risques ?

			— Vous allez me dire que vous n’êtes pas foutues de vouloir en savoir plus ?

			— Eh bien…

			— C’est pas le genre de trucs que vous faites ? Et si c’est un nécrophage ? Ben tu pourrais, tu sais… »

			Et Sal agita une épée imaginaire de ses deux pattes.

			« Utiliser ton épée pour le découper en rondelles ? »

			Pendant un instant, Viv sentit le besoin d’être la voix de la raison, mais à la fin, par les huit enfers, il était hors de question qu’elle laisse simplement tomber toute cette histoire.

			« D’accord, dit-elle d’un ton délibérément résigné. Mais nous devons d’abord nous préparer. »
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			Finalement, elles dégagèrent un espace dans la librairie, poussant les fauteuils et la table basse dans un coin, roulant le tapis et enfermant Saucisse dans la pièce à l’arrière. Il fit connaître sa colère par une série de hululements sinistres.

			La besace était ouverte au milieu de la pièce. Il avait semblé plus prudent de garder les os à l’écart des murs : cela pourrait leur donner un avantage si les choses tournaient horriblement mal.

			Viv et Gallina s’étaient disputées pour savoir laquelle des deux appliquerait le sable, mais à la fin, le choix fut évident, puisque Viv avait déjà combattu ces choses auparavant.

			« Donc, j’en verse quelle quantité ? demanda-t-elle doucement.

			— Pourquoi tu chuchotes ? » siffla Gallina.

			Sal haussa les épaules.

			« Aucune idée. Le livre n’est pas un manuel. Commence petit ?

			— Commence petit », répéta Viv.

			Elle se tint aussi loin qu’elle put et pencha la bouteille, la tapotant de l’index pour verser du sable dans la besace ouverte comme si elle salait un bol de soupe.

			S’écartant vivement, elle retint son souffle et attendit. Comme les deux autres.

			Pendant longtemps, rien ne se passa.

			Viv allait verser une autre dose quand le sac bougea et elles sursautèrent.

			Les côtés de cuir s’étiraient et se contractaient, comme si le bagage respirait. Un cliquetis délicat s’éleva de l’intérieur.

			S’aventurant comme des chenilles pâles, les phalanges d’une main squelettique dépassèrent du bord du sac, s’agitant dans l’air jusqu’à ce que les os d’un poignet et d’un avant-bras s’assemblent derrière.

			La main de Viv s’accrocha à la poignée de son sabre.

			Le tonnerre fit frémir les fenêtres et le vent s’engouffra plus vif sous les auvents.

			Viv et Gallina tenaient toutes deux leurs lames prêtes alors que la main s’inclinait sur le côté pour tester le plancher. Elle tapota alentour, puis rentra ses doigts dans le sac et tira. La besace tomba sur le côté, versant un nombre improbable d’os sur le parquet, bien plus qu’elle n’aurait dû en contenir.

			Sal hoqueta et recula, tandis que Saucisse hululait encore plus fort.

			Dans un léger cliquetis, le tas d’os s’agita jusqu’à former des jambes, une cage thoracique, des bras. Alors même que les métacarpes de sa main gauche se mettaient en place, l’homoncule chercha dans le sac pour prendre un crâne, qu’il ajusta sur ses épaules. Deux embryons de corne s’élevaient sur son front.

			Les os étaient propres, de couleur perle, et de légères lignes bleutées les parcouraient comme des veines, brillant rapidement avant de s’effacer. Des étincelles cobalt léchaient l’intérieur de ses orbites.

			Un soupir profond s’échappa de quelque part à proximité de sa mâchoire. La créature examina sa main gauche, à laquelle un doigt manquait, et massa l’air là où aurait dû se trouver le cubitus droit.

			Le bras d’épée de Viv restait tendu, mais l’homoncule était moitié plus petit que les nécrophages qu’elle avait affrontées, et délicat. Plus que tout autre chose, d’ailleurs, il ne sentait pas la même chose. La pièce était pleine des senteurs de l’orage et du sable chaud, mais cette odeur froide de sang hivernal n’était présente nulle part.

			« C’est quoi ce bordel ? » souffla Gallina.

			L’homoncule les regarda une à une avant de s’arrêter sur Viv. Il pencha la tête, curieux, puis s’inclina.

			« Madame. »

			Sa voix était creuse, comme s’il parlait à travers une cheminée, et entièrement, incroyablement triste.

			« Je n’existe que pour servir.

			— Puteborgne, je le savais ! » s’écria Salvinia.
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			« Tu es quoi ? » demanda Viv, même s’il n’était visiblement pas un nécrophage, si petit et sans arme.

			Pourtant, elle ne baissa pas son épée d’un centimètre. Il la regarda, des flammes bleues insondables au fond de ses orbites.

			« Je suis l’homoncule de la Dame. »

			Il mit une sorte de révérence dans le ton. Ou bien de la peur ?

			« La Dame ? Tu veux dire… Varine ? »

			La créature mit soudain un genou à terre et se frappa le front d’une main osseuse.

			« La Dame, siffla-t-il dans un murmure sinistre.

			— J’crois qu’on a notre réponse », grommela Gallina.

			Elle ajouta, plus fort :

			« Tu vas nous sauter dessus ou bien ? »

			L’homoncule se déplia.

			« Je… je n’existe que pour servir, répéta-t-il d’un ton hésitant.

			— Servir qui ? »

			Gallina agita sa dague dans sa direction, même si Viv pensait que cela ne servirait pas à grand-chose contre des os qui n’avaient pas de sang à perdre. Son sabre, au moins, pourrait le réduire en miettes s’il se faisait menaçant. Pourtant, d’une certaine façon, elle n’en avait pas l’impression. Il lui tendit une main :

			« Celle qui m’a éveillé. »

			Hardie, Salvinia s’avança et Viv tendit une main pour tenter de l’arrêter.

			« Eh, là. Attends que… »

			La rateline la fit taire d’un geste.

			« Il ne va faire de mal à personne, tu ne vois pas ? »

			Puis, s’adressant à la créature squelettique :

			« Tu ne vas pas nous faire de mal, n’est-ce pas ? »

			Il secoua la tête et se tint les mains devant lui. Il ne semblait vraiment pas menaçant. La voix sépulcrale et le ton doux semblaient incroyablement anciens, mais quelque chose dans son comportement était presque… innocent.

			« Comment t’appelles-tu ? demanda Salvinia, l’étudiant avec beaucoup de curiosité.

			— La Dame m’appelle uniquement Havresac.

			— Elle t’a appelé d’après ce bon sang de sac ? » s’exclama Gallina, raccrochant sa dague à un anneau de sa bandoulière.

			Son indignation indiqua un changement dans l’atmosphère. Viv rangea également son sabre et regarda la pauvre créature.

			« Tu me sers moi, donc ? Mais également la Dame ? »

			Les doigts de Havresac tremblèrent. De nervosité ?

			« Je dois faire les deux, madame, à l’extrême limite de mes capacités.

			— Tu dois faire ce que je dis ? »

			L’expression de Salvinia s’assombrit à ses mots et elle lui lança un regard inquisiteur.

			« Oui. Mais également, non. »

			La nervosité de Havresac s’accrut.

			« Que veux-tu dire par là ? » demanda Sal.

			Havresac montra la bouteille que Viv tenait encore en main.

			« Sans le sable, je n’existe pas. Défier celle qui m’a éveillé veut dire ne plus exister. C’est la vérité qui me lie et qui lie donc ma volonté.

			— Donc, tu peux désobéir, mais si tu le fais, tu ne t’éveilleras plus ? »

			Viv examina le contenu de la bouteille.

			L’homoncule acquiesça.

			« C’est horrible », constata Sal.

			L’absence de langage fleuri montrait l’étendue de son dégoût.

			« Pourquoi es-tu ici ? Pourquoi n’es-tu pas avec Varine ? insista Viv.

			— J’ai été enlevé, expliqua-t-il avec un regard hanté. Balthus m’a volé à la Dame et il n’a pas pris que moi. Elle sera réellement furieuse quand elle le trouvera.

			— Balthus ? s’enquit Gallina. Habillé en gris, très pâle ? Quelqu’un lui a déjà épargné cette peine. »

			Elle passa un doigt le long de son cou et tira la langue.

			« Il ne respire plus.

			— Mort ? demanda Havresac – avec espoir, selon Viv. Elle a certainement envoyé un serviteur pour s’occuper de lui.

			— Oh, qui que ce soit lui a certainement réglé son compte ! » constata Gallina.

			Quelque chose dérangeait Viv.

			« Tu nous as déjà vues, n’est-ce pas ?

			— C’est exact, madame. Je n’imaginais pas vous revoir.

			— Tu as sûrement dû laisser l’homme – Balthus – sortir de sa cellule. Ce qui explique comment diables il s’y est pris. Pourtant, pourquoi était-il ici en premier lieu ?

			— Il fuyait la Dame. Il se cachait. Il a parlé de la mer, répondit l’homoncule.

			— Il aurait dû prendre son bateau plus vite. S’il n’avait pas perdu du temps à visiter les librairies, il respirerait peut-être encore. Ou presque. »

			Havresac se tut. Viv secoua la tête.

			« Voici ce que nous devons réellement savoir. Elle a envoyé quelqu’un après Balthus. Est-ce que Varine sait où tu es ? Est-ce qu’elle arrive ? »

			Havresac leva les deux mains dans un geste très humain d’impuissance.

			« Je ne peux pas dire, madame.

			— Tu ne sais pas… ou tu ne peux pas dire ?

			— Je ne peux pas dire. Je dois garder les secrets de la Dame.

			— T’a-t-elle lié d’une manière quelconque ? » murmura Sal.

			Son crâne se tourna vers elle. La lueur de la lampe-tempête prit la couleur de la crème tournée.

			« La peur est un lien suffisant. »
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			Après cela, Viv voulut parler en privé avec ses amies.

			« Dis-moi… peux-tu te rendormir ? Juste un instant ? Je te promets de te réveiller de nouveau plus tard.

			— À vos ordres, madame », répondit-il, résigné.

			Il plaça soigneusement son crâne dans le sac avant qu’une cascade d’os ne le suive. Les côtés du sac ne bougèrent même pas quand ceux-ci les frôlèrent.

			Viv ne pouvait se convaincre qu’il n’écouterait pas. Elle ferma le rabat et verrouilla le sac, puis le tendit à Sal.

			« Peux-tu le ranger à l’arrière ? Juste au cas où ? »

			Sal ouvrit la porte pour le faire et Saucisse jaillit de sa prison, ses pattes glissant sur le sol nu. Il reniflait et hululait partout dans la pièce tandis que Gallina et Viv remettaient les fauteuils et le tapis en place.

			Viv s’appuya sur une étagère et les deux autres s’assirent doucement, alors que la pluie frappait la fenêtre à l’est. Tout le bâtiment craquait sous la tempête.

			« Alors, lança Sal pour briser le silence. Et maintenant ?

			— Qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda Viv. Vous l’avez entendu. Il sert Varine et garde ses secrets. Nous ne savons rien de lui ou ce dont il est capable. C’est un risque de le sortir. Peut-être même de l’avoir tout simplement.

			— Alors, on le laisse ? »

			Sal était stupéfaite. Gallina se mordit la lèvre.

			« Je ne sais pas. Je me sens mal pour lui. »

			Viv leva les mains, agacée.

			« Je crois que moi aussi. C’est une sorte d’esclave. C’est terrible. Mais en même temps, c’est quelque chose qu’elle a créé. À quel point peut-on lui faire confiance ? À quel point est-il comme nous, vraiment ?

			— Suffisamment pour avoir peur », remarqua Sal.

			C’était difficilement discutable, donc Viv n’essaya même pas.

			« O.K., tu as sûrement raison, mais quand même. Voulons-nous prendre le risque de le voir courir vers Varine dans la nuit ? Ou lui envoyer un message ou… je ne sais pas ? »

			Elle fit un geste vague.

			« Faire quelque chose de… mal avisé ?

			— On pourrait le confier à Iridia », grommela Gallina.

			Quand les deux autres la regardèrent, elle haussa les épaules, gênée.

			« Peut-être qu’il devrait être son problème ? »

			Viv fut surprise de la vigueur avec laquelle elle rejeta l’idée. Mais pas autant que Salvinia, apparemment.

			« Foutre que non. »

			La voix de la rateline était ferme.

			« On ne se refile pas des gens comme… des bagages. Même s’ils sont dans des bagages. »

			Soupirant, Viv s’éloigna de la bibliothèque.

			« Bon, nous n’avons pas à prendre la décision ce soir. Une nuit de sommeil nous aidera. »

			Elles étaient toutes trop fatiguées pour discuter et personne n’avait de meilleure idée. Après des au revoir maladroits, elles quittèrent La Graine de chardon, chacune songeant à la créature rangée dans le sac – attendant ou endormie ou partie dans un autre monde qu’elles ne pouvaient imaginer.

			Viv et Gallina grimpèrent jusqu’à La-Perche aussi vite qu’elles purent sous la pluie battante et dans le vent tourbillonnant. Des éclairs perçaient à travers les nuages menaçants, et au loin, le cri sinistre d’une créature dans les collines les poussa à accélérer.
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			« C’est une mascarade. Tout ceci », dit Beckett.

			Il montra l’étendue du désastre en agitant sa canne à tête de serpent : la table renversée, les verres brisés au sol, les débris se déversant de la fenêtre et même la trace de sang sur le mur.

			« Une mascarade ? »

			Leeta semblait dubitative alors qu’elle refermait une fiole puis la secouait vigoureusement, cherchant un changement de teinte.

			Le vieil homme passait ses doigts dans ses cheveux gris emmêlés, affichant un sourire mi-attristé, mi-admiratif.

			« C’est l’œuvre d’Aramy. Elle m’a montré juste ce que je voulais voir. Bien sûr, nous allons croire que c’est le jardinier et que dame Marden est morte. Je parierais même que c’est son sang. »

			La gnome le regarda, les yeux plissés, cherchant sur son visage des signes de fatigue ou d’inquiétude, mais seule la certitude forgeait ses traits.

			« Comment pouvez-vous en être si sûr ?

			— Car tout est trop évident. Car elle joue avec nous. Elle nous l’a clairement dit dans cette fichue lettre chiffrée. »

			Son expression se fit plus dure.

			« Mais c’est ce qui me trouble le plus. Elle est trop prévisible. Ce qui veut dire que j’ai raté autre chose et que nous devons le trouver avant qu’il soit trop tard.

			— Donc vous croyez que dame Marden est vivante ? s’exclama Leeta. Dans ce cas, que devons-nous… »

			 

			« Salut, ma douce. Merci d’avoir attendu. Encore un autre, hein ? »

			Viv releva la tête d’où elle était assise sur la promenade, surprise. Méli ferma la porte derrière elle en agitant le carillon, le front toujours humide de sueur, les joues brillantes comme des fruits tout juste lavés.

			« Salut. »

			Viv sourit, contente de cette diversion. Cela faisait au moins cinq fois qu’elle relisait cette page, poursuivie par des pensées concernant l’homoncule osseux planqué dans l’arrière-boutique de Salvinia et de Balthus mort dans le sable. Elle se demandait si Rackam avait finalement coincé Varine. L’arrivée de Méli était plus qu’appréciée.

			Elle claqua le livre et le rangea.

			« Oui. Sal m’en propose toujours.

			— Quelque chose te dérange ?

			— La journée d’hier a été… chargée », répondit Viv en haussant les épaules.

			Méli cogna la jambe gauche de l’orc avec sa hanche.

			« Dans ce cas, allons-y et tu me raconteras tout en chemin. J’ai une heure devant moi avant que la boulangerie ne s’effondre sous le poids de mon absence. »

			Viv prit sa canne là où elle l’avait laissée près de la rambarde. Elle se dit que si elle l’avait en main, Austerne aurait moins de raison d’utiliser toutes ses réserves d’acerbité avec elle.

			« La canne est de retour ? Comment va ta jambe ? »

			Après réflexion, Viv répliqua :

			« Un peu raide aujourd’hui, mais ça va mieux. »

			Elles marchèrent ensemble vers le centre-ville de Grise. Accompagnée de Méli, Viv n’avait pas à lutter avec son rythme habituel. Le sable était encore trempé et dur de l’orage de la nuit précédente, et la mer avait une teinte grise et maussade. L’air exhalait le bois gorgé d’eau et le pétrichor.

			Elle vit les gardes-barrières patrouiller en haut des murailles. Fidèle à ses mots, Iridia prenait la menace éventuelle de Varine très au sérieux. Viv se demanda quels autres préparatifs faisait la tapenti.

			Durant leur promenade, Viv raconta tout ce qu’il s’était passé le jour précédent, de la découverte de Balthus à l’apparition de Havresac.

			« Par les huit enfers ! soupira Méli, les yeux écarquillés. Alors, que vas-tu faire ?

			— Je voudrais bien le savoir. Tu as une idée ? »

			Méli y réfléchit en avançant, deux pas là où Viv en faisait un. Elle regarda les vagues se brisant avant de demander :

			« Tu crois qu’il est dangereux ? »

			Viv y songea en marchant, avant de soupirer.

			« Peut-être pas lui directement. Mais peut-être qu’il attire les problèmes ?

			— Donc tu me dis que tu veux t’éviter les ennuis ? Tu plaisantes ? Souviens-toi, j’ai fait aussi ce genre de boulot.

			— Cela ne veut pas dire que je veux attirer des ennuis aux gens qui m’entourent.

			— J’accepte le risque. Je suis une grande fille. »

			Méli regarda Viv de haut en bas.

			« Toute proportion gardée.

			— Ça, c’est sûr, tu es bien une source d’ennuis. D’ennuis très agréables.

			— Peut-être un jour auras-tu la chance de découvrir à quel point. Je veux le voir. Le rencontrer.

			— Je te préviens. Je ne crois pas qu’il mange beaucoup.

			— Eh bien, une demi-miche vaut mieux que pas de miche du tout. »

			Méli lui frôla le bras, mais Viv n’aurait pas refusé que le contact se prolonge plus longtemps.
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			Avoir Méli à ses côtés faisait plus qu’améliorer l’humeur de Viv. Cela produisit aussi un changement remarquable dans l’attitude d’Austerne. Pas un seul soupir de consternation ne passa ses lèvres tandis qu’il nettoyait, examinait et rebandait la blessure de Viv. La guérison semblait en bonne voie, et l’elfe lui fournit un nouveau baume âcre qu’il préconisait pour réduire la raideur et effacer les cicatrices.

			Alors qu’elle examinait les modèles réduits de squelettes suspendus à leur support métallique, Viv songea à lui demander s’il s’y connaissait en ostéoscripture, mais elle se ravisa. À la place, elle hocha la tête aux bons moments, et bien vite, elles sortirent toutes deux de son cabinet.

			« J’aurais dû t’emmener dès le début, constata Viv. Je crois que c’est la première fois qu’il me traite comme s’il était payé pour le faire.

			— Mes pains au levain ! expliqua Méli d’un ton savant avant de se pencher vers Viv, plus sérieuse. Il m’en prend trois fois par semaine. Ne te fâche pas avec ta boulangère.

			— Surtout quand celle-ci a une masse à l’étage.

			— Oh, le rouleau à pâtisserie marche tout aussi bien, ma douce. »

			 

			[image: ]

			 

			« Il est sorti », dit calmement Viv comme la porte de La Graine de chardon se refermait derrière elle.

			Havresac la regarda du fond du couloir où il était en train de balayer, ses yeux tels des anneaux jumeaux de flammes bleues. Sal releva la tête du comptoir, un air coupable sur le visage.

			Viv n’arrivait pas à savoir si elle était agacée ou non. Avait-elle seulement le droit de l’être ? Elle s’était dit qu’elles en parleraient et décideraient ensemble que faire de lui. Mais c’était la librairie de Sal et l’homoncule – Havresac – n’était pas une chose. Pourtant, elle ressentit un frisson d’angoisse. Une prémonition.

			« Et tu le fais balayer ? Comme une sorte de…

			— J’ai essayé de l’arrêter. J’ai essayé. J’ai regardé ce foutu sac toute la matinée. Je ne pouvais m’en empêcher, à penser à lui replié là-dedans, et je ne… pouvais pas le laisser. »

			Elle se tordit les mains, anxieuse.

			« Mais dès qu’il est sorti, il a insisté pour se rendre utile. Finalement, j’ai cessé de lui dire de se détendre.

			— J’en suis incapable », approuva Havresac.

			Il se remit à balayer.

			« Au moins les rideaux sont tirés, soupira Viv. Mais je suis rentrée et c’est la première personne que j’ai vue. Et si quelqu’un l’apercevait ?

			— Eh bien… alors, quoi ? »

			Viv ouvrit la bouche, mais ne trouva aucune réponse.

			« Tu vois ? Que feraient-ils ? » demanda Sal.

			Pourtant, Viv ne pouvait laisser tomber aussi facilement.

			« Et si la personne qui a tué Balthus entrait ? Ou quelqu’un comme lui ? Et si c’était Varine ? »

			Sal fit un bruit agacé.

			« Eh bien, on serait dans la mouise de toute façon, non ? Quelle différence cela ferait ? Et tant que l’on garde le sac hors de vue, personne d’autre ne fera le lien. Tout ce qu’ils peuvent faire, c’est poser des questions dont nous n’avons pas les réponses. »

			Viv regarda Havresac, quémandant de l’aide. Il haussa les épaules.

			Elle ne put s’empêcher de rire et leva les deux mains en l’air, vaincue.

			« Par les huit enfers ! D’accord ! Tu gagnes. Je crois que ça veut dire que je ne peux pas empêcher Méli de le rencontrer. »

			Elle s’avança vers l’un des fauteuils et s’installa doucement dedans. Avec Méli dans les parages, Austerne n’avait peut-être pas été très vigoureux lors de l’examen de sa blessure, mais elle la sentait quand même bien après son aller-retour à Grise, en plus des activités de la veille.

			« Néanmoins, nous avons beaucoup de choses à discuter, non ? Je veux dire… ? »

			Elle montra l’homoncule et son balai.

			« Pourquoi tu ne t’assiérais pas, Havresac ?

			— Si cela ne vous fait rien, madame, j’ai beaucoup de choses à faire. Cet endroit a… »

			Il examina les étagères et réussit d’une manière ou d’une autre à prendre une attitude diplomate.

			« Désespérément besoin de mon attention continue. »

			Viv haussa les sourcils en direction de Salvinia.

			« Eh bien, il semble être complètement à son aise, ici. »

			La porte s’ouvrit en grand et Gallina trotta à l’intérieur.

			« Saints enfers, il est dehors ! dit-elle, faisant écho à l’arrivée de Viv. Et il balaye ?

			— Nous avons déjà eu cette conversation, lui répondit Sal, les yeux plissés. Le ménage n’était pas mon idée.

			— Comme nous sommes toutes là, il va nous falloir décider de ce que nous devons faire de lui, non ? »

			Devant la tête de Sal, Viv se reprit.

			« Ou plutôt… nous devons trouver ce qu’il veut faire. À condition qu’une nécromancienne ne débarque pas en ville pour tuer tout le monde d’ici là. »

			Elle surprit le regard de Havresac, espérant une réponse, mais il avait seulement l’air mal à l’aise en tripotant le dos des livres.

			« Que veux-tu Havresac ? En imaginant que tu aies le choix », demanda Sal.

			L’homoncule les regarda tour à tour et les feux dans ses yeux tourbillonnèrent plus vite.

			« Peu importe. Je ne peux jamais être seul. Je dois toujours servir. Il n’y a pas d’autre voie.

			— Tu n’as pas à servir qui que ce soit. On pourrait juste, je sais pas… »

			Gallina frotta deux doigts ensemble.

			« Te saupoudrer et te laisser vivre ta vie. Non ? »

			Havresac se tut si longtemps, son balai immobile, que Viv crut qu’il était bloqué, son enchantement soudainement gelé.

			« J’aimerais beaucoup simplement être pour un temps. Servir… comme je le souhaite. »

			Salvinia parla d’une voix ferme.

			« Bien sûr. Mais tu n’as pas à servir qui que ce soit d’autre que toi. C’est bien compris ? »

			Il acquiesça, mais Viv n’était pas certaine qu’il le croie. Ou peut-être n’était-il pas d’accord ? De toute façon, cela n’apporterait rien de bon de s’étendre sur ce point.

			« Hé, tu as dit autre chose hier, remarqua Gallina. Ce gars, Balthus. Tu as dit que tu n’étais pas la seule chose qu’il avait volée. »

			Viv avait oublié ce détail et, à son air, Sal également.

			Havresac hocha la tête, mais ne dit rien.

			« Alors ? le relança Gallina. Qu’a-t-il pris d’autre ? »

			L’homoncule baissa la tête.

			« Hélas, les secrets de la Dame me lient. Je ne peux rien dire. »

			Puis, changeant brusquement de sujet, il s’adressa à Sal.

			« J’ai tellement hâte de tout ranger ici. Classer. Organiser. Cela m’apporte une grande paix. Je me demande ce que vous pourriez découvrir en ordonnant les choses. »

			Quelque chose dans son ton intrigua Viv, quelque chose de plaintif, mais il avait déjà un ton si étrange que cela ne valait peut-être pas la peine de s’y arrêter. Pourtant, Havresac regardait l’une des bibliothèques avec une insistance étrange.

			Elle ouvrit la bouche pour demander, et…

			« Faut croire que c’est tout, hein ? conclut Gallina en frappant ses mains sur les bras du fauteuil. Et si Varine montre son museau, eh bien… »

			Elle tripota les couteaux sur sa bandoulière.

			« Peut-être qu’on s’ennuiera moins dans le coin.

			— Ne tentons pas les Huit, voulez-vous ? » s’alarma Sal.

			Viv ne rata pas la façon dont Havresac se raidit à cet échange. Sa mâchoire s’abaissa comme s’il allait parler, puis se referma lentement, et il se retourna.

			Elle l’observa, pensive, puis tourna sa canne en direction de la gnome.

			« Sur ce, je comptais monter sur la falaise pour faire un peu d’exercice. Ça te dit ? »

			Gallina la suivit.

		


		
			Chapitre 24
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			L’inquiétude permanente de Viv se calma peu à peu dans les jours qui suivirent. Aucune armée de nécrophages envahisseurs à l’horizon et aucun étranger tout de gris vêtu ne les menaçaient. De fait, rien ne méritait le moindre regard soupçonneux, et donc encore moins de sortir sa lame.

			Toutefois, dans son expérience, les situations avaient tendance à se calmer avant d’exploser bruyamment.

			Elles découvrirent que Havresac devenait encore plus nerveux quand des clients entraient dans la librairie. À chaque fois que la porte s’ouvrait, il s’effondrait instantanément et roulait ses os sous l’une des étagères, n’en réémergeant que quand Salvinia l’avait assuré que les intrus étaient partis.

			Saucisse aimait lui grignoter les chevilles et ne pouvait en être découragé. En conséquence, Havresac restait le plus souvent dans sa besace dans la journée.

			Méli apparut à la fin d’une après-midi, les poings sur les hanches, exigeante.

			« Alors, où est-il ? »

			Quand Sal répandit du sable sur les os et que Havresac fit son apparition clinquante, elle l’accepta sans broncher. Viv supposa qu’elle n’aurait pas dû s’en étonner, vu son passé. Quand la naine tendit la main pour serrer celle de l’homoncule, Viv ne put s’empêcher de songer à sa rencontre lointaine avec la gobeline de l’autre côté du fleuve.

			Sal bricola une boîte sur le comptoir avec une fente en façade où Havresac pouvait se réfugier la journée, mais la plupart du temps, l’homoncule préférait être actif en-dehors des heures d’ouverture du magasin. La force d’animation que lui fournissait le sable d’os s’estompait au fil des heures, et il semblait savoir quand elle disparaîtrait.

			Tant qu’il était éveillé, en revanche, nul ne pouvait le dissuader de nettoyer et ranger, avec un chiffon et un balai, du savon et de l’encaustique.

			« Je n’arrive pas à l’arrêter », grommela Sal, le menton dans la patte. 

			Elle semblait misérable.

			« Ce n’est pas juste. Je ne peux pas le laisser… faire des choses dans la boutique sans le payer, se lamenta-t-elle avant de murmurer : Il insiste qu’il ne veut rien du tout. Que c’est son choix. Mais cela ne me facilite pas les choses. »

			La Graine de chardon était certainement mieux rangée. Le parquet brillait, les murs avaient été lavés et Viv aurait juré que Havresac avait coupé les fils de reliure qui dépassaient de certains des volumes les plus anciens. Même l’odeur à l’intérieur s’était améliorée : l’ensemble sentait plus le papier, l’encre et le bois que la poussière, le sel et le griffouette.

			« Peut-être que tu pourrais commencer à lui prêter des livres, à lui aussi ? plaisanta Viv.

			— Est-ce qu’il lit, à ton avis ? demanda Sal en regardant vers la boîte sur le comptoir, pour l’instant occupée.

			— Il a plus de vocabulaire que moi. »

			Viv défit un autre des paquets marron de Méli. Celui-ci contenait quatre énormes scones rustiques, couverts de noix et de fruits. Le griffouette dormant sur le sol remua dans son sommeil et émit un hululement faible, mais ne se réveilla pas.

			Sal en choisit un et le grignota alors qu’elles regardaient Addis, le gnome propriétaire de la brocante perpétuellement fermée, déambuler lentement à côté d’une étagère. Addis était un visiteur régulier, mais Viv ne l’avait jamais vu acheter un livre. Il parlait beaucoup dans sa barbe et sélectionnait parfois un volume, se contentant de l’ouvrir, de hocher la tête comme s’il venait de découvrir une information importante puis de le reposer. Cette attitude la rendait folle, mais Sal semblait y être habituée.

			« Doit pas y avoir beaucoup d’argent dans la brocante, grommela l’orc alors qu’Addis rejetait un autre livre.

			— En parlant de manque de revenus, t’ai-je dit que j’avais finalement passé cette commande ?

			— Des livres que tu avais notés dans le catalogue ?

			— Faut croire que j’ai oublié de te le dire, soupira Sal. Même s’il s’est passé énormément de choses ces derniers jours. »

			Elle cogna doucement le couvercle de la boîte de Havresac et un coup très discret lui répondit de l’intérieur.

			Viv s’appuya lourdement sur le comptoir en étendant sa jambe et en l’étirant. Celle-ci retrouvait chaque jour un peu plus de force.

			« Je croyais que tu n’avais pas la place ? Havre… Euh, je veux dire, c’est certainement mieux rangé, mais où vas-tu mettre les nouveaux livres ?

			— Je crois qu’il faudra que je les empile dans le fond. Je peux à peine me glisser jusqu’à mon lit, déjà. Il y a de vieux livres partout. Je vis sous la menace perpétuelle d’une avalanche. Pourtant, je dois bien essayer quelque chose. Je m’en sors un peu mieux financièrement, mais si je n’arrive pas à relancer la machine…

			— Ce serait mieux de vendre les vieux livres, non, tu ne crois pas ? »

			Sal s’arrêta, le scone à mi-chemin vers sa bouche.

			« Mais oui, quelle putain de bonne idée ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Merci.

			— S’il y a tant de livres que ça dont personne ne veut, quel est l’intérêt de les garder ?

			— Ce sont des livres. Ça ne se jette pas comme ça !

			— Je n’ai pas dit ça ! Mais… je veux dire. Si personne ne les veut, alors…

			— Ils ne savent pas encore qu’ils les veulent. C’est là le problème. Combien en as-tu lu jusqu’à maintenant ?

			— Eh bien…

			— Beaucoup, voilà combien. J’ai juste eu à te les mettre entre les mains. Les bonnes mains. »

			Elle reposa le scone.

			« C’est tout le foutu problème, n’est-ce pas ? »

			Viv regarda le paquet marron déplié et le scone restant attendant au-dessus. Jouant avec la ficelle, elle murmura :

			« Oui, je crois que le problème, c’est de ne pas savoir ce que tu veux. Devoir choisir, alors que tu ne sais même pas ce qui est disponible… »

			La rateline la dévisagea.

			« Certes. Mais certains ne veulent pas être guidés. Et parfois, je ne sais pas non plus ce qu’ils veulent. Souvent, pour être honnête, ajouta-t-elle en montrant Addis du pouce. Comme celui-ci.

			— Et si… ils n’avaient pas à savoir ? En tout cas, pas tout ?

			— Que veux-tu dire ?

			— Nous ne savions pas ce qu’il y avait dans le paquet de Méli. Nous ne les aurions peut-être pas choisis du tout. Mais nous les avons mangés, non ? »

			La rateline reprit son scone et l’examina, pensive.

			« Continue…

			— Et la surprise faisait partie du jeu, hein ? »

			Viv en mangea un en deux bouchées.

			« C’est presque meilleur parce que nous ne savions pas. Donc…

			— Donc si nous emballions les livres ?

			— Voilà. Pas besoin d’emballages chics.

			— Peut-être en mettre plus qu’un. »

			Les yeux de Sal brillèrent à mesure que l’idée s’enracinait en elle.

			« On les noue avec une ficelle. Comme de petits cadeaux.

			— Peut-être avec quelques mots dessus. Pour donner aux gens une idée de ce qu’ils ont, précisa Viv en pensant à Dix maillons à la chaîne. Combats à l’épée. Décapitations. Trahison.

			— Hum. Peut-être “moite” », suggéra Sal avec un sourire égrillard.

			Viv rit.

			« Je me demande combien de ceux-là tu vendrais. Tu devrais l’écrire sur tous les paquets, non ? »

			Addis sortit de la librairie sans même les saluer, la porte claquant derrière lui.

			« Au revoir, Addis ! » cria Salvinia.

			Viv secoua la tête, écœurée.

			De l’intérieur de la boîte sur le comptoir s’éleva la voix sépulcrale de Havresac, soudain pleine de curiosité.

			« Des livres moites ? »
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			« Utilise tes paumes.

			— Ça colle », râla Viv.

			Elle essaya de retirer des bouts de pâte de ses doigts.

			« C’est pour ça qu’il ne faut pas utiliser tes doigts, expliqua Méli d’une voix riante. Oui. Comme ça. Maintenant, replie-la et recommence. Continue. Tu as les bras pour. »

			Le Chant de la mer était fermé pour la journée, mais selon Méli, il y avait encore beaucoup de choses à faire. Viv avait proposé de lui donner un coup de main, pensant qu’il s’agirait de frotter ou de balayer ou quelque chose de ce genre. La naine avait néanmoins une autre idée en tête.

			Elle regarda Méli, intriguée, tandis que la femme plus petite versait de la farine en arc de cercle devant la boule de pâte.

			« Tu n’essayerais pas de me domestiquer, par hasard ?

			— Tu as dit que tu voulais m’aider et j’ai du pain à faire. De plus, tu sembles te domestiquer très bien chez Sal. »

			Son ton était moqueur, mais les mots inquiétèrent Viv, comme si elle s’attendait à ce qu’une menotte s’abatte sur son poignet. Une réaction ridicule, elle le savait, et pourtant elle ne pouvait s’empêcher de voir une lueur d’espoir dans le regard de Méli.

			« C’est différent.

			— Ah oui ? Et en quoi ?

			— Eh bien », grogna Viv en pliant la pâte et en la pressant de nouveau.

			Les comptoirs étaient à hauteur de nain et elle devait réellement se pencher pour utiliser son poids.

			« J’ai été jetée en prison après une bagarre de rue, il y a eu au moins un cadavre et nous avons un sac plein d’os qui parlent, donc je crois qu’il y a bien plus d’aventures en cours qu’on ne pourrait s’y attendre.

			— Tu es particulièrement agressive vis-à-vis de cette pauvre pâte, en plus. Après, c’est peut-être juste toi. De toute façon, la farine te va bien au teint. »

			Méli lui en jeta un peu au visage, par jeu. Viv montra les dents, faussement rageuse, avant d’en recevoir une autre poignée.

			« Alors, tu sais s’il va vous attirer des ennuis ? demanda Méli, redevenue sérieuse.

			— Havresac ? »

			Elle acquiesça, puis lui toucha la hanche pour la pousser sur le côté, reprenant le pétrissage de la pâte. L’aller-retour en souplesse de ses mains et le balancement de son corps étaient étrangement sensuels.

			Viv essaya de ne pas la fixer.

			Secouant la farine de ses bras, elle s’adossa au comptoir.

			« Honnêtement ? Oui. Je le crois. »

			La naine soupira.

			« Moi aussi. J’ai ce pressentiment. »

			Viv savait exactement duquel il s’agissait. Comme le son d’une bataille à trois collines de là.

			Elle se souvint que Méli pétrissait la pâte avec des mains qui avaient jadis manié la masse. Elle y trouvait un certain réconfort dont elle ne pouvait encore se défaire.

			Méli cessa son pétrissage et la regarda, curieuse.

			« Cela ne te dérange pas vraiment, si ?

			— Je ne veux pas qu’il y ait de blessés », s’aventura Viv.

			Mais ce n’était pas vraiment une réponse.
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			Un trois-mâts venu du sud lointain était amarré dans les eaux profondes au large et de petits bateaux transportaient passagers, commerçants et équipages sur la plage durant toute la fin de l’après-midi. Des diligences circulaient dans les deux sens sur la route sud vers Cardus. En conséquence, c’était l’une des nuits les plus animées de La-Perche.

			Viv était suffisamment à l’aise avec sa jambe pour s’asseoir au bar. Sa table préférée était de toute façon déjà prise. Elle savourait sa deuxième bière tout en essayant de ne pas dévorer les trois derniers chapitres de Le Verre et le Changeforme. Harp n’était qu’une forme floue devant elle et le bruit s’accumulait contre les murs, la laissant seule dans une parfaite petite bulle de lecture. Chaque mot en entraînait un autre, un glissement de prose qui se terminerait en confrontation dramatique entre le détective Beckett et la délicieusement rusée Aramy, avec la vie de Leeta en jeu. En tout cas, c’est ce à quoi elle s’attendait. Le livre avait l’art de déjouer ses attentes et à chaque fois qu’il le faisait, elle en frissonnait de plaisir.

			Quand quelqu’un s’assit à côté d’elle, elle n’y fit pas attention tellement elle était absorbée.

			« Je dois avouer que je ne t’imaginais pas littéraire. »

			La voix était rauque, amusée.

			Iridia.

			Viv fit de son mieux pour ne pas soupirer d’agacement, marquant sa page du pouce.

			La femme tapa le comptoir et fit un signe à Harp pour avoir à boire. Elle était parfaitement à l’aise : sa longue épée toujours à la ceinture, la lanterne sur la hanche opposée. Viv ne pensait pas que ce fût particulièrement confortable.

			Iridia but une gorgée de bière avant de la regarder.

			« Je vois que tu te rétablis. Je m’attends à ce que tu débarrasses vite le plancher.

			— Quand Rackam sera de retour, oui. Aucune idée de quand ce sera. Faut croire que tu m’as sur les bras jusqu’à ce qu’il se montre. »

			La tapenti la dévisagea en silence.

			Viv attendit, mais quand aucun mot ne fut prononcé, elle s’aventura :

			« Qu’est-ce que tu veux ? Je m’occupais de mes affaires. À être littéraire. Cela devrait te rendre heureuse, non ? »

			Iridia ignora sa question.

			« Varine. L’as-tu vue ? »

			Viv cligna des yeux.

			« Non. Beaucoup de ses sous-fifres, mais elle, jamais.

			— Tu la reconnaîtrais si tu la voyais ? »

			Viv reprit une gorgée de bière.

			« J’ai une description, mais même sans, je crois que je saurais.

			— Et pourquoi ça ? »

			Le ton d’Iridia n’était pas franchement chaleureux, mais il n’était pas aussi agressif que lors de leurs précédentes confrontations.

			Viv la dévisagea.

			« Que cherches-tu ? Tu ne m’aimes pas vraiment, tu as été claire à ce sujet. Alors, quoi ? »

			La tapenti soupira.

			« Ce n’est pas toi que je n’aime pas. C’est ce que tu représentes. »

			Elle tapa sa chope d’un doigt.

			« Pour être honnête, cela ne veut pas dire que je t’apprécie non plus. »

			Viv ricana et leva sa chope. Iridia arqua un sourcil et trinqua.

			« À une tolérance mutuelle… et agacée », dit Viv.

			Il est possible que les lèvres de la tapenti se soient courbées en un sourire, mais Viv n’en était pas certaine.

			Après une autre boisson, quelque chose changea dans la posture de la garde-barrière. La peau écailleuse de sa capuche était plus lâche et elle balança les longues nattes sèches de ses cheveux sur le côté.

			« Nous n’avons rien trouvé sur le tueur de notre étranger vêtu de gris », annonça Iridia.

			Viv faillit dire son nom, mais se retint à temps. Il n’y avait aucune manière simple d’expliquer comment elle le connaissait.

			« Ah oui ? Je crois que je ne suis pas surprise. Vous avez trouvé le sac que vous cherchiez ?

			— Non. »

			Iridia jouait avec sa chope.

			« Je suis fière de mon pragmatisme. De ma capacité d’adaptation. Trop de gardes sont englués dans leurs habitudes. L’autorité leur donne une excuse pour être paresseux.

			— Et pour harceler les mercenaires blessés vaquant à leurs affaires ?

			— Oh non, ça, c’est juste du bon sens », estima Iridia, même si Viv était presque certaine qu’elle plaisantait… peut-être.

			La tapenti continua :

			« Je t’ai dit que je prendrais Varine au sérieux et je l’ai fait. Mais peut-être pas assez, car j’ai compris que je n’avais pas parlé à la seule personne ayant des informations toutes fraîches. »

			Iridia rappelait un peu Madger dans Dix maillons à la chaîne à Viv, mais sans être contrebalancée par l’influence de Legann. À regret, elle dut reconnaître qu’elle ne détestait finalement pas la tapenti. 

			Mais pour être honnête, cela ne veut pas dire que je t’apprécie non plus, pensa-t-elle en écho aux paroles de la garde-barrière.

			« Harp, appela Iridia pour attirer l’attention du tavernier. Mets ses boissons sur mon ardoise. »

			Elle posa un bras sur le comptoir.

			« Et donc je suis ici pour rectifier cette erreur. Je veux savoir tout ce que tu sais. Es-tu prête à parler ? »

			Viv vida sa chope et la reposa sur le comptoir.

			« Tu n’auras même pas besoin de me payer à dîner. »

		


		
			Chapitre 25
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			La pancarte suspendue à la poignée de la porte rouge de La Graine de chardon indiquait FERMÉ. Viv ne se souvenait pas de l’avoir déjà vue auparavant. Elle essaya de regarder à travers les vitres, mais les rideaux étaient tirés. Elle frappa et appela :

			« Salvinia ? Tu es là ? »

			Les aboiements de Saucisse lui parvinrent en premier. Les rideaux s’écartèrent un peu, puis Viv entendit la serrure se déverrouiller. La porte s’entrouvrit et Sal apparut, vêtue d’une blouse sale et la fourrure couverte de poussière.

			« Qu’est-ce que… ? » commença Viv, mais Sal la fit entrer d’un signe de patte impatient.

			La librairie semblait avoir subi un tremblement de terre très localisé et très sélectif.

			La plupart des étagères étaient vides, même si quelques volumes esseulés restaient appuyés les uns sur les autres sur certaines d’entre elles, comme des poivrots passé minuit. Le reste s’entassait en piles et en petites montagnes partout ailleurs.

			Havresac se tenait au milieu des décombres, une touffe de poils accrochée à une corne, les flammes bleues de ses yeux virevoltant. Il agrippait une grande feuille de papier marron, déchirée sur un bord. Une bobine de ficelle reposait sur son bassin, à un emplacement qui mettait Viv étrangement mal à l’aise. 

			Saucisse trottinait, angoissé, entre les piles, les reniflant en chouinant, et lui adressait un hululement distrait d’indignation.

			D’une petite pile près de la porte, Sal prit un paquet de la taille d’un livre enveloppé de ficelle. Dessus se trouvaient écrits les mots : VOYAGE, ROMANCE et CŒUR BRISÉ.

			« Nous allons faire sacrément de la place, annonça-t-elle férocement.

			— Tu ne peux pas faire ça avec tous les livres, quand même ! remarqua Viv en regardant la boutique, incrédule.

			— Non, mais c’est l’occasion idéale pour réorganiser. Quand la livraison arrivera, nous serons prêtes. »

			Viv en doutait.

			« Je crois que c’est une excellente idée, et tout, mais combien d’entre eux penses-tu réellement pouvoir vendre ? »

			Elle prit un autre paquet dans la pile, celui-ci marqué AVENTURE, RÉCOMPENSES et BAIN DE SANG. De fait, cela semblait intéressant. Elle eut l’envie de l’ouvrir. C’était très tentant, effectivement.

			« Eh bien, nous en avons discuté avec Havresac », expliqua Sal en farfouillant dans certaines des piles.

			Elle vérifiait certains des titres, ouvrant des ouvrages pour feuilleter les premières pages, puis les classait selon un système incompréhensible connu seulement d’elle-même.

			« Ah oui ?

			— Tout à fait, madame », intervint Havresac.

			Sal lui tendit trois livres et l’homoncule se pencha sur la table basse qui avait été réquisitionnée comme station de travail. Habilement, il enveloppa la pile, puis tira une longueur de ficelle et la cassa avec ses doigts osseux, avant d’attacher rapidement le paquet avec un joli petit nœud.

			Les yeux de Sal brillaient d’énergie comme Viv ne l’avait jamais vu.

			« Une vente sur la promenade. Là, juste dehors. Il y a un autre vaisseau plein de voyageurs attendu dans deux jours. Nous installerons des tables, répandrons ces paquets dessus et nous verrons bien combien trouveront des mains pour les accueillir. Et ceux qui n’en trouveront pas ? Faut croire qu’on les entassera hors du passage, comme tu disais. »

			Viv se dit que Salvinia avait surestimé le nombre de livres dont elle pourrait se débarrasser, mais l’humeur de la rateline semblait si bonne, son visage si plein d’espoir qu’elle n’eut pas le cœur de calmer ses ardeurs.

			« Donc, que puis-je faire pour vous aider ? » finit-elle par dire, se sentant comme une géante surplombant de petits immeubles de mots, effrayée de l’endroit où poser les pieds.

			Sal lui tendit un encrier et une plume.

			« Comment est ton écriture ? »
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			Ils travaillèrent ensemble presque toute la journée. Sal décidait de la composition des lots et commença à ranger les livres qui resteraient finalement dans la librairie. Havresac emballait sans relâche les ouvrages qu’elle lui tendait et, suivant les instructions de la rateline, Viv inscrivait un ou deux mots décrivant les histoires qu’ils renfermaient.

			« Alors, Havresac », commença Viv.

			Ses yeux s’étaient plissés en terminant une autre lettre et ses doigts étaient noircis par l’encre.

			« Depuis combien de temps, au juste, es-tu, euh… vivant ? »

			Elle avait hésité un instant pour trouver le bon terme.

			L’homoncule détacha doucement Saucisse, qui essayait de retirer l’un de ses péronés.

			« Je ne saurais dire, madame. J’ai…

			— Tu peux m’appeler Viv, Havresac. »

			Après une légère hésitation, il reprit.

			« Oui, madame Viv. J’ai vu tellement de choses, mais je ne peux estimer le temps quand je suis… ailleurs. Je n’ai rien pour le savoir.

			— Mais Varine t’a créé, n’est-ce pas ? »

			Sal fit une pause pour l’écouter également. Havresac semblait y réfléchir, visiblement en train de décider si une réponse serait une infraction à l’injonction qui le liait.

			« Elle l’a fait.

			— Donc tu n’es pas plus vieux qu’elle.

			— Et ça fait quel âge ? » intervint Sal.

			Ce fut autour de Viv de s’arrêter.

			« Enfers, je n’en ai aucune idée. Je crois qu’être une nécromancienne ne facilite pas l’estimation. Et cela compte sûrement comme l’un des secrets de ta Dame. Je parie que tu ne peux pas le dire non plus. »

			Havresac secoua la tête d’un air désolé.

			« Tu dis que tu en as vu beaucoup, donc ? reprit Sal.

			— Oh que oui. »

			Havresac parlait d’une voix creuse, devenue soudain mélancolique, en faisant un autre nœud.

			« Tellement de merveilles. De beautés parfaites. Des grands océans enflammés par les couchers de soleil. De lacs souterrains infinis dans des cavernes silencieuses. La lumière hivernale sur les neiges éternelles de la montagne. Et tant d’autres choses que j’aimerais oublier si je le pouvais.

			— Havresac, tu as l’âme d’un poète, murmura Sal.

			— Mais que faisais-tu au juste pour elle ? demanda Viv. Est-ce quelque chose dont tu peux parler ?

			— Je servais. De toutes les façons que demandait ma Dame.

			— Je crois que tu ne balayais pas et ne faisais pas la poussière, non. Je me trompe ? Et sûrement que tu n’enveloppais pas de paquets ? »

			Quand l’homoncule répondit, sa voix semblait venir d’encore plus loin, comme un vent sinistre s’engouffrant dans une grotte sous-marine.

			« Non. »

			Sal ne triait plus les livres. Elle s’essuya les pattes sur sa blouse et regarda Havresac d’un air peiné.

			« Je te l’ai déjà demandé, mais si tu pouvais faire ce que tu veux – n’importe quoi – et que tu n’avais pas à t’inquiéter de Varine – ta Dame – que ferais-tu ? »

			Il noua une nouvelle ficelle autour d’un paquet, finit un nœud avec plus de soin, puis regarda ses phalanges posées sur le papier.

			« Je ne peux dire du mal de ma Dame. »

			Puis il se tut.
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			« Par les Enfers ! » s’exclama Sal.

			Viv releva la tête alors qu’elle soufflait sur l’encre fraîche. Ses mains étaient pleines de crampes et elle avait inscrit autant de mots qu’elle pouvait en supporter. Derrière elle s’élevaient des piles bien ordonnées de paquets.

			« Qu’est-ce qui se passe ?

			— Ce livre. Il était planqué au fond. Il n’est pas à moi. Je me demande…

			— Ne l’ouvrez pas, madame ! s’écria Havresac en se précipitant sur la rateline, ses mains osseuses tendues. Je vous en supplie ! »

			Son ton était si plaintif que Sal s’interrompit aussitôt. Le livre était étonnamment large, moitié plus grand que la plupart de ceux dans la boutique. Un vrai tome.

			« Qu’est-ce que… ?

			— Ce n’est pas l’un de vos livres, expliqua Havresac. C’est… C’est… »

			Sa voix se coupa, étranglée par une distance grandissante, comme s’il était tiré à travers un tunnel.

			Une image de Balthus, ses mains s’écartant de l’étagère, revint à Viv.

			« C’est l’un des siens », reconnut-elle.

			Elle se releva, la cuisse la lançant sous l’afflux soudain de sang après être restée si longtemps dans la même position.

			« À Varine ? » chuchota Sal.

			Quand Havresac ne la reprit pas, Viv précisa :

			« Balthus. Il l’a caché ici. Je me demandais pourquoi diables il était dans ta librairie. S’il y a bien quelqu’un dans cette pièce qui devrait s’occuper de ces maudites histoires de nécromancie, c’est moi. Puis-je ? »

			Elle tendit la main, mais Sal plissa des yeux en la regardant.

			« N’as-tu pas été poignardée et abandonnée dans cette ville à cause de ces maudites histoires de nécromancie ?

			— En effet. Mais j’ai survécu, n’est-ce pas ? »

			La rateline semblait prête à en débattre, mais elle lui tendit le livre.

			Il était beaucoup plus lourd qu’il n’en avait l’air. Et il avait l’air lourd.

			Viv s’attendait à ce que le livre soit ancien, un vieux grimoire en ruine plein de connaissances interdites, mais la couverture de cuir noir semblait presque neuve. Elle ne portait aucun texte, même s’il y avait de minuscules embossages sur les bords. Les formes lui rappelaient les inscriptions toutes fines sur les os de Havresac. Le bord des pages brillait d’un rouge teinté d’or.

			Et elle pouvait le sentir. Dans ses mains, cette odeur de sang dans la neige s’élevait du cuir. Un frisson involontaire parcourut ses bras.

			« Oui, souffla-t-elle. Havresac a dit que Balthus avait volé autre chose et c’est certainement ça. J’ai raison, n’est-ce pas ? Maintenant qu’il est dans mes mains, il n’y a pas de secret à protéger, si ?

			— C’est à elle, réussit à dire Havresac d’une voix toujours faible.

			— Que se passerait-il si je l’ouvrais ? »

			Il essaya de répondre, la mâchoire tremblante, mais n’y arriva pas.

			« Eh merde ! »

			Et elle ouvrit la couverture.
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			La page était noire.

			Pas encrée en noir. Pas vide. Mais la noirceur elle-même. Celle qui dévore la lumière. Une minuscule marge de papier crème bordait l’espace vide. Viv crut sentir le souffle léger du vent sur son visage et l’odeur d’ozone des éclairs.

			« Oh, bons dieux de bordel de bois ! s’exclama Sal. Tu l’as simplement ouvert ? Tu vas bien ? Pas de… d’histoire de nécromancie ?

			— Oh, si. Tu peux être sûre qu’il y a des maudites histoires de nécromancie. »

			Viv regarda Havresac qui frottait ses mains osseuses en plein désarroi.

			Elle passa un index au-dessus de la noirceur, mais ne put se résoudre à la toucher. L’air au-dessus de la page était froid, un souffle glacé émanant du papier.

			Prudemment, elle prit la page par la marge fine et la tourna pour arriver à la suivante.

			Une nouvelle page noire. Puis une autre. Et une autre. Des centaines. Au bas de chacune, un nombre encré augmentait peu à peu, comme dans n’importe quel autre livre.

			« Eh bien ? »

			La peur rendait la voix de Salvinia encore plus aiguë.

			Viv secoua la tête.

			« Je ne sais pas. »

			Elle porta prudemment le livre sur la table basse et en écarta le papier qui s’y trouvait de l’avant-bras. Elle posa doucement le tome ouvert et recula.

			« Dieux », souffla Sal en s’en approchant.

			Viv crut entendre un son s’échapper de la nuit impossible de cette page, le cliquetis d’un verre soudain frappé.

			« Attends. »

			Elle prit la plume dans l’encrier, en retirant le trop-plein d’encre.

			Havresac continuait à les regarder, mais sans essayer de les arrêter. Pas encore, du moins. Viv y vit un bon signe.

			Elle inversa sa prise, la plume vers le bas, et la trempa dans la page.

			Celle-ci disparut dans la noirceur comme s’il s’agissait d’une flaque d’encre ne pouvant refléter aucune lumière.

			Sal couvrit sa bouche des deux pattes et Viv retira la plume.

			Elle était entière et intacte.

			« Bon, le premier test est passé.

			— Le premier test ? Et c’est quoi le second ? »

			Viv reposa la plume puis ouvrit et ferma sa main droite. Mais en y réfléchissant, elle secoua la tête.

			« Oh, diables, merci ! dit Sal. J’ai cru que tu allais mettre ta main… »

			La rateline couina tandis que Viv plongea son bras gauche dans la noirceur de la page, jusqu’au coude, et l’en retira rapidement.

			Bougeant les doigts, et regardant le livre, fascinée, elle annonça :

			« C’est le second. »

			Sal bredouilla, agita ses pattes dans tous les sens, et si elle retrouvait un peu de tenue, Viv se dit que son langage serait plutôt spectaculaire.

		


		
			Chapitre 26
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			« J’ai senti quelque chose, dit Viv. Il y a des trucs dedans. »

			Elle n’avait rien fait de plus que frôler de ses doigts une surface dure et froide.

			Salvinia s’approcha de nouveau du livre pour regarder, inquiète, dans la noirceur de la page, comme si quelque chose allait en surgir pour l’y entraîner.

			« Ce sont des portails. Des centaines d’entre eux. »

			Elle trempa un doigt dans la noirceur et l’en ressortit aussitôt, frissonnant.

			« C’est comme de l’eau glacée.

			— C’est ça, n’est-ce pas, Havresac ? Une sorte de stockage ?

			— Oui, madame Viv, répondit-il, penaud.

			— Je devine qu’une fois que nous connaissons ses secrets, tu n’as plus à les conserver, si ? »

			Viv commença à évaluer l’étendue de ce que pouvait contenir le livre et ses yeux s’écarquillèrent.

			« Qu’est-ce que Varine conserve dans toutes ces pages ? Par les huit enfers, elle doit être furieuse. »

			L’homoncule resta muet d’une façon très parlante.

			« J’ai entendu parler d’objets comme celui-ci, mais je n’aurais jamais cru en voir un, constata Sal. Et avec tellement de pages ! »

			En en feuilletant quelques-unes, Viv immergea de nouveau sa main gauche. Sal se raidit, mais ne fit aucune objection. La rateline avait raison : c’était comme mettre son bras dans de l’eau glacée. Des courants légers léchaient sa peau et Viv eut la chair de poule jusqu’au cou. Elle explora prudemment autour des bords, trouvant les frontières de cet espace, comme des murs de glace sur lesquels glissaient ses ongles. Retenant son souffle, elle s’enfonça plus loin et trouva ce qui était caché dedans. 

			C’était moite, charnu, glissant de fluide visqueux. Elle recula immédiatement en retirant son bras. Elle regarda le bout de ses doigts, s’attendant à les voir couverts de sang ou pire encore. Ils étaient propres.

			« Pas cette page », dit-elle en tremblant, comme son imagination lui montrait assez précisément ce qu’une nécromancienne pouvait vouloir conserver pour un usage ultérieur.

			Passant à la suivante, elle essaya de nouveau et fut soulagée de toucher un objet qu’il lui semblait reconnaître. Des douzaines d’entre eux, d’ailleurs. Des pièces ? En pinçant l’une d’entre elles, elle sentit des écritures, des lettres ou des sceaux aux reliefs vifs. Mais quand elle voulut la retirer, la pièce fendit sa chair comme un rasoir. Elle la relâcha avec un petit cri. En retirant la main, elle vit un réseau de fines coupures sur son pouce et son index.

			« Merde. »

			Elle voulut sucer le sang qui perlait, mais y réfléchit à deux fois et préféra s’essuyer les doigts sur le pantalon.

			« Havresac. »

			Sal lui attrapa le cubitus.

			« Il n’y a rien… rien de vivant dans ça, si ? »

			Viv s’arrêta, la main suspendue juste au-dessus d’une autre page, bouche bée.

			« O.K. C’est une question que j’aurais dû poser avant.

			— Rien de vivant ne peut survivre très longtemps dans le sous-espace, assura Havresac, ce qui détendit Viv. Pas de façon permanente, du moins.

			— Aux diables tout ça ! Une de plus », s’encouragea Viv en plongeant la main dans une nouvelle page.

			Et cette fois, ce qu’elle y trouva la fit sourire immédiatement.

			« Ça, je reconnais ce que c’est. »

			Ses doigts suivirent un pommeau et glissèrent autour d’une garde enveloppée de cuir qui lui tombait tellement bien dans la paume qu’on eût dit qu’elle avait été faite pour elle. Raffermissant sa prise, elle sentit une légère résistance, comme si l’arme était prise dans une fine couche de glace. Elle s’imagina entendre le grincement de l’arme quand elle la libéra puis elle la retira facilement, centimètre par centimètre, jusqu’à la tenir devant elle à deux mains.

			Une grande épée, large et brillante. À mesure que le froid quittait l’acier avec un grondement glacial dans la chaleur de la pièce, l’humidité perlait sur la lame et s’écoulait dans le fourreau.

			Viv la regardait, fascinée, et un frisson de reconnaissance la parcourut, comme une odeur de son enfance.

			« Dieux », souffla-t-elle, la tournant vers la lumière.

			La fonte en était exquise, l’équilibre superbe. Elle passa un pouce appréciateur sur le plat de l’épée. Elle jeta un œil à Sal qui la regardait inquiète, puis à Havresac, qui était penché, de nouveau comme pourchassée. Son ventre se serra.

			« Quoi ? » demanda-t-elle en abaissant la lame et en reculant d’un pas.

			Soudain, la surface de la page se rida. Cela aurait dû être impossible à détecter, comme aucune lumière ne s’y reflétait, pourtant, c’était perceptible, une vibration qui s’accordait à un coup sourd venu du vide, comme un clairon soufflé dans une vallée lointaine.

			« C’était quoi ? » s’inquiéta Sal, les moustaches s’agitant nerveusement.

			Havresac soupira, un exploit en l’absence de poumons.

			« Un avertissement de la Dame. Elle sait que quelque chose a été retiré. Le livre l’appelle.

			— Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tôt ? » s’écria Viv.

			Quand il la regarda de ses yeux bleus et froids, la réponse était évidente.

			« Il doit protéger les secrets de la Dame, chuchota Sal avant de hurler : Remets ce foutu machin dedans de suite ! »

			Une pointe d’avarice fit que Viv s’agrippa plus férocement à la garde et la lumière semblait couler le long du fil acéré de l’arme, comme la sève d’un tronc.

			« Je ne crois pas que cela change grand-chose, protesta-t-elle.

			— Peut-être pas, mais si elle était maudite, ou… ou… Je ne sais pas. Mauvaise ?

			— C’est une épée. Une fichtrement bonne épée. »

			Mais en fait, elle ne voulait pas admettre à quel point la lame l’attirait, à quel point elle semblait être à sa place dans sa main et combien l’idée de s’en séparer l’écœurait. De plus, il y avait un problème plus urgent, de son point de vue.

			« Ce qui devrait nous inquiéter, c’est le livre. Est-ce qu’elle peut le trouver, Havresac ? Est-ce qu’elle peut dire où il est ?

			— Je ne peux pas…

			— Tu ne peux pas dire, soupira Viv. Oui, c’est un solide peut-être selon moi.

			— Nous pourrions le détruire ? suggéra Sal. Même si l’idée de brûler un livre… même celui-ci…

			— Ne le faites pas », dit Havresac, sa voix creuse ayant soudain plus de force.

			Les inscriptions sur ses os luisirent de lumière bleue, qui s’effaça presque aussitôt apparue.

			Elles furent surprises par la force de son injonction et échangèrent un regard inquiet.

			« De plus, continua Viv, imagine ce qu’il peut y avoir d’autre dedans. Quand Rackam et les autres se débarrasseront de Varine… Peut-être que l’argent ne sera plus un problème pour ta librairie, qui sait ? »

			Sal remua le museau, pensive. Viv voyait bien qu’elle y songeait. La rateline passa en revue l’intérieur dévasté de la boutique : les livres empilés, les paquets emballés, les étagères presque vides. Elle laissa retomber ses pattes, soudainement exténuée.

			« Que va-t-on faire, alors ? Nous ne pouvons pas garder cette bon sang de chose ici et espérer qu’il n’arrivera rien de grave. Pas maintenant.

			— Il n’y a qu’une seule chose à faire », admit avec réticence Viv.
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			« C’est à Varine ? » demanda Iridia en examinant le livre les yeux plissés.

			Elle passa sa main finement écaillée sur la couverture, sentant le tracé des glyphes sur les bords.

			« Notre mystérieux étranger l’a caché dans la librairie. Je crois qu’il lui a volé.

			— Et tu sais ça comment ? »

			Viv ouvrit la couverture. Iridia examina calmement la page noire exposée.

			« Ce sont des portails vers un sous-espace. Comme un coffre à trésors, en quelque sorte. »

			L’orc plongea sa main dans la noirceur et l’en ressortit aussitôt.

			La tapenti inspira dans un sifflement en lui jetant un regard vif.

			« Un sous-espace ?

			— C’est comme ça que Salvinia l’appelle. Elle a, euh, lu des choses à ce sujet. Il y en a des centaines, ajouta-t-elle en tournant les pages. Ils contiennent, hum… différentes choses.

			— Un objet fascinant. Sans aucun doute, de grand prix. Et pourtant, je ne vois pas comment tu peux être si certaine qu’il est à elle.

			— Aucune chance que je puisse t’en convaincre à l’odeur ? »

			Iridia eut un petit rire de gorge.

			Viv ne le prit pas comme un oui et se gratta la nuque.

			« Écoute, il est possible que j’en aie retiré quelque chose et que… Eh bien, je crois qu’il y a eu une sorte d’alerte ? Il est possible que Varine sache que j’ai pris quelque chose et que, euh, peut-être même bien qu’elle sache où il est désormais. Probablement. Peut-être.

			— Et qu’as-tu pris dedans ?

			— Rien dont elle a besoin. De toute façon, je me suis dit qu’il valait mieux garder le livre en lieu sûr. Et pourquoi pas enfermé ici ?

			— Donc, ce que tu me dis, c’est que tu aimerais conserver un objet potentiellement dangereux, qui est d’une immense valeur pour une nécromancienne encore plus dangereuse, ici. Dans mon bureau.

			— Euh. Oui. Je crois que c’est ça. »

			Iridia eut un petit sourire. Elle prit le livre et le soupesa à deux mains.

			« J’ai tellement hâte de te voir finalement partir. »

			 

			[image: ]

			 

			La grande épée était impossible à cacher quand Viv se fraya un chemin vers À la perche ce soir-là. Sans rien pour l’attacher dans son dos, elle tenait 1,80 mètre d’acier devant elle, pointe en bas, espérant remonter très vite les escaliers.

			« Saints enfers ! s’écria Gallina, contrariant immédiatement son plan. Ça vient d’où, ça ?

			— C’est, euh… »

			Viv se dit qu’elle aurait dû préparer une excuse pour expliquer l’épée.

			« Je… l’ai… achetée ? » dit-elle faiblement, de façon peu convaincante.

			Harp l’observa, également intéressé.

			« Une grande épée, hein ? Tu te sentais sous-armée ? »

			Viv essaya de sourire, mais elle trouvait que cela ressemblait plus à une grimace, ce qui devait être le cas.

			« Je suis lessivée par ma journée. Je vais juste monter dans ma chambre. »

			Elle boita dans les escaliers, glissant la lame sous son bras, puis se précipita dans sa chambre, où elle verrouilla la porte derrière elle. Une brise marine humide passait à travers la fenêtre étroite, portant l’odeur de soufre des algues.

			Elle abaissa la grande épée sur les bandes de cuir de son sommier vide, alluma la lanterne et recula pour examiner l’arme.

			L’acier brillait sur toute sa longueur sans défauts, nette et parfaite, sans même une éraflure pour en souiller les bords. Le cuir enveloppant la garde aurait pu être posé la veille, et un anneau d’argent magnifique, bien que conséquent, en formait le pommeau.

			Viv voulut immédiatement la reprendre en main.

			Elle testa sa cuisse et la douleur qui s’éloignait. Est-ce que Rackam avait déjà coincé Varine la Pâle ? Était-il encore en vie ? Et elle ? Le signal du livre suggérait fortement qu’elle l’était.

			L’impatience gonfla sa poitrine. Elle lisait et passait le temps depuis des jours et des jours, sans rien d’autre que quelques entraînements légers pour maintenir ses réflexes en état.

			Grise semblait avoir un pouvoir calmant sur elle, un chant séducteur d’indolence.

			Elle avait failli se laisser avoir. Certes, elle devait prendre son mal en patience et guérir. Et il n’y avait pas de mal à prendre un peu de plaisir durant sa convalescence forcée. En songeant à Méli, coupable. Ni à avoir un peu de compagnie, ajouta-t-elle en pensée.

			Mais son temps à Grise devait s’achever. Et elle devait être prête quand ce serait le cas.

		


		
			Chapitre 27
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			La pluie menaçait de tomber toute la journée suivante. Viv rendit une visite de politesse à La Graine de chardon, mais ne s’y attarda pas. Salvinia était occupée à ranger les derniers livres restants et tripatouillait les paquets déjà enveloppés. Viv ne pouvait pas réellement l’aider. Elle lui dit ce qu’elle avait fait du livre de Varine, et Sal semblait à la fois nerveuse et soulagée, mais ce qui lui restait à faire ce jour-là l’emporta sur les deux.

			Viv et Méli avaient prévu une sortie, ce qui la tentait bien, jusqu’à ce qu’elle tire la grande épée. Elle essaya de retrouver son intérêt pour la balade alors même qu’elle toquait à la porte du Chant de la mer.

			Elles se promenèrent tranquillement le long de la plage. Méli caressait du doigt l’avant-bras de Viv de façon très distrayante, et Viv lui expliquait le plan que Sal et elle avaient conçu pour trouver des foyers aux livres surnuméraires.

			« Grâce à tes pâtisseries, remarqua-t-elle en lui serrant la main.

			— Les pâtisseries rendent tout meilleur », répondit avec conviction Méli.

			Alors qu’elles marchaient, celle-ci lui parla de vieux amis et de son passé aventureux, et Viv rit et hocha la tête quand elle le devait. Mais, de plus en plus, ses pensées se tournaient vers l’épée sur son sommier, laissée là comme sur une pierre tombale. Ses pas ne cessaient de s’accélérer, comme si elle avait voulu en finir avec la promenade pour rentrer retrouver l’arme. Elle dut même se retenir plusieurs fois. Quand elles se séparèrent, Viv put voir au sourire contrit de Méli que celle-ci avait remarqué son attitude et elle se sentit un peu coupable.

			Mais cela ne l’empêcha pas de se précipiter dans sa chambre.

			Derrière La-Perche et hors de vue des curieux, Viv souleva la grande épée et la fit tourner dans la lumière argentée du ciel couvert. Son poids tirait sur les muscles de ses bras et ses épaules d’une façon profondément satisfaisante. Elle se sentait ferme et dure et pleine de résolution, et quand elle exécuta les enchaînements très différents conçus pour une arme plus grande, c’était comme si elle l’avait portée toute sa vie. 

			Toute gêne dans sa jambe fut oubliée. Elle n’était pas complètement guérie, loin de là, mais elle ne la gênait plus du tout. Alors qu’elle finissait une coupe transversale, le métal sifflant dans l’air, un rire surpris lui monta aux lèvres.

			L’acier semblait animé d’une volonté inexorable, traçant un chemin qui la ramènerait auprès des Corneilles. Là où était sa véritable place.

			Elle sentit le sourire transformer son visage, dévoilant sauvagement et joyeusement ses crocs. La sueur s’accumulait dans sa clavicule et volait de ses avant-bras alors qu’elle passait la lame un coup en bas, un coup en haut.

			Dieux, que cela faisait du bien !
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			Le jour de la vente de Salvinia sur la promenade, Viv descendit les marches de La-Perche en se sentant plus elle-même qu’elle ne l’avait été ces derniers jours. Ses épaules la tiraient après tous ses exercices avec l’épée, mais cela passerait vite, elle le savait. La pluie qui semblait imminente la veille n’était visible nulle part, les nuages réduits à des rubans blancs. 

			Elle traça son chemin à travers la vallée de dunes et d’herbes marines qui partait de La-Perche. En s’approchant de la librairie, elle eut la surprise de voir Pitts installer quatre tréteaux devant. Son chariot l’attendait à proximité, chargé de plusieurs longues planches. Comme elle arrivait, Pitts la salua de la tête et retourna à sa carriole. Il prit quatre planches ensemble et les balança aisément sur une épaule couverte de cicatrices, puis les installa côte à côte par-dessus une paire de tréteaux, pour en faire une table grossière.

			« Laisse. Je vais prendre celles-ci », dit-elle.

			Elle fit comme lui avec les quatre autres planches pour assembler une deuxième table. C’était agréable de pouvoir faire facilement un travail physique alors que seulement une semaine auparavant sa jambe se serait effondrée sous elle.

			« Merci, Pitts. »

			Salvinia sortit sur la promenade. Saucisse trottait derrière elle, la flèche de sa petite langue rose pointant à travers son bec. Il ne grogna même pas sur Viv, pour une fois.

			La rateline frappa dans ses pattes, les yeux brillants d’anticipation.

			« On s’y met, voulez-vous ?

			— Toi aussi, elle t’a réquisitionné ? demanda Viv à Pitts.

			— J’ai trouvé de quoi passer un petit marché. En échange de quelque chose dans la prochaine livraison.

			— Plus de poésie ? »

			Pitts l’étudia avec son petit sourire calme. Puis il récita :

			« Une main digne au repos patient. Une endurance de tous les instants. Le contentement y fleurit. »

			Viv faillit donner une réponse taquine, mais son esprit entendit les mots. Elle se tourna en fronçant les sourcils vers Sal.

			« Comment se fait-il que tu ne m’aies pas encore donné de poésie ?

			— J’attendais juste que tu sois plus contemplative avec moi. Tu dois aborder ces choses avec délicatesse. L’heure n’est pas à la délicatesse, en attendant. Nous avons plein de paquets à transférer dehors et le navire et ses passagers arrivent dans quelques heures.

			— Oui, madame », lança Viv en imitant le ton solennel de Havresac.

			Sal porta une patte à la bouche pour étouffer un rire et Pitts la regarda curieusement, mais il ne dit rien.
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			Alors qu’ils regardaient les deux tables et les paquets bien rangés de livres, Sal se frappa le front de la patte.

			« Mille tonnerres ! J’ai presque oublié ! »

			Elle se précipita dans la boutique avant d’en ressortir en se débattant sous le poids d’un panneau d’ardoise. De chaque côté, à la craie blanche, il y avait écrit…

			 

			vente 

			de livres

			mystères

			 

			… avec une flèche bien droite en dessous.

			« Je dois porter ça jusqu’à la plage », souffla-t-elle.

			Saucisse hulula d’encouragement.

			Viv alla pour la soulager, mais Pitts fut plus rapide. Il lui prit le panneau des mains et le porta à son chariot :

			« J’vais par-là de toute façon. Je l’installerai. Bonne chance à vous. »

			Il leur fit signe et prit place entre les bras de sa carriole pour avancer vers le bas de la pente.

			« Eh bien, commença Sal en tripotant sa broche. Je suppose que… maintenant, on attend ?

			— Je suis sûre que tout ira bien », répondit Viv, qui n’en était pas certaine.

			Du tout.
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			Le voilier arriva vers midi et dans l’heure qui suivit, elles attendirent. Et attendirent.

			Et attendirent.

			« Enfers ! Ça ne marchera pas, non ? se découragea Sal. Ils doivent être descendus du vaisseau désormais, non ? Mes fesses, qu’ils viendront ! »

			Elle tripota nerveusement le petit nœud d’un paquet marqué FAMILLE, AFFAIRE et POLITIQUE NAINE.

			« Laisse-leur le temps, la rassura Viv, qui avait peur que Sal ait raison. Quiconque débarque a sûrement d’autres choses à faire en premier. Se loger. Se nourrir. Tu sais… des trucs, quoi.

			— Tu as peut-être raison. »

			La rateline ne semblait pas convaincue.

			Puis, au loin, quelques silhouettes éparses apparurent. Sal se protégea les yeux et les regarda s’avancer nerveusement, mais elles se dirigèrent vers Le Chant de la mer.

			« Oh », chuchota-t-elle.

			Le cœur de Viv se fendit en voyant ses épaules s’affaisser.

			Pourtant, quand les silhouettes ressortirent un peu plus tard, elles remontèrent la colline, se dirigeant vers elles. Viv était inquiète que le couple – deux lutins de pierre dans des habits finement taillés – passe devant pour se diriger vers La-Perche, mais ils s’approchèrent des tables, intéressés.

			« Une vente de livres mystères ? s’enquit la dame, dont les boucles blanches étaient épinglées haut sur la tête. Je n’ai jamais vu une chose pareille.

			— Eh bien, expliqua Sal d’une voix précipitée. J’ai choisi plusieurs livres qui ont un thème commun et je les ai rassemblés. Et nous avons mis des indices sur le contenu, mais… ben, c’est une sorte de pochette surprise. »

			L’homme prit l’un de ses paquets, ses sourcils fins se relevant à mesure qu’il lisait les mots marqués dessus.

			« Pourquoi ne les choisirais-je pas moi-même ? demanda-t-il, sceptique.

			— Parce qu’elle a le don pour les choisir », intervint Viv.

			Elle s’était adossée à un des piliers de la promenade, les bras croisés.

			« Elle ne m’a jamais déçue jusqu’à présent. En plus, tout le monde aime les surprises, non ?

			— Et vous ne trouverez pas de meilleures affaires, ajouta Salvinia. Seulement trente cuivres pour trois livres. »

			Ses moustaches s’agitaient nerveusement. Même si Viv faisait mine d’être à l’aise, elle partageait ce sentiment.

			« Tricot, meurtre et vin, lut la femme avant d’éclater de rire. Eh bien, cela semble charmant. Tu ne trouves pas, Fellan ?

			— Hum, répondit-il sans se mouiller avant de regarder un autre paquet.

			— Oh, ça suffit. J’aimerais prendre celui-ci. »

			La dame sourit à Salvinia en lui tendant le paquet.

			« Nous avons encore quatre jours de voyage jusqu’à Stellacia après cette escale, tout autour du cap. J’ai failli mourir d’ennui durant la partie précédente. Je ne dirais pas que je suis désespérée, mais presque.

			— En sachant ce qu’il y a dans celui-ci, je ne crois pas que vous serez déçue », affirma Sal, tandis que la dame donnait un coup de coude à son compagnon pour avoir la bourse.

			« Trahison, horlogerie et horticulture ? » s’étonna l’homme devant le paquet qu’il tenait.

			Puis un nain se faufila à côté de lui, examinant la table en tripotant un côté de son énorme moustache de morse.

			Comme Sal discutait avec animation avec la dame, Viv sourit et s’approcha du nain, oubliant les grandes épées, les nécromanciennes et Rackam un instant.

			Elle était peut-être restée sur le carreau depuis quelques semaines, mais il n’y avait aucune raison de ne pas se retrousser les manches et se mettre au boulot.

			Ce fut le début d’une journée bien remplie.

		


		
			Chapitre 28
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			Le flux des clients et des curieux était loin d’être régulier, se tassant et grossissant suivant le passage du soleil dans le ciel, mais il ne se tarit jamais pendant très longtemps. Certains achetaient, d’autres se contentaient de regarder, mais les piles de paquets diminuaient peu à peu.

			Visiblement, elles ne recevaient pas que les passagers du voilier : Salvinia en saluait certains par leurs noms. Viv se dit que le bouche-à-oreille avait fait son effet et, honnêtement, qu’y avait-il d’autre à faire à Grise ? Une attraction était une attraction.

			Au bout de quelques heures, Méli apparut avec un grand panier de brioches à la mélasse. Son assistante maigrichonne en traînait un autre à sa suite.

			La naine sourit à Viv en installant le panier à un bout d’une des tables tandis que Sal se démenait pour faire un peu de place, un air de confusion distraite collé au visage. Les parfums de mélasse et de gingembre s’élevaient dans l’air.

			« J’me suis dit que je pouvais faire un petit don à la cause », expliqua Méli avant que la rateline ne demande.

			Elle examina les tables de livres emballés.

			« Je crois que rien ne pousse plus les gens à s’arrêter pour jeter un œil que l’appel de l’estomac. »

			Sal regarda la naine, stupéfaite, jusqu’à ce que Viv ne grommelle :

			« J’ai, euh, peut-être touché un mot de ton idée.

			— Je… Merci, dit Sal tandis que l’assistante installait son propre panier à côté.

			— Ce n’est rien. J’ai eu cet excellent livre sur les pâtisseries gnomes et je crois que tu as eu un rôle à jouer dedans, la rassura Méli en attrapant Viv par les hanches. Je ne fais que te retourner le service.

			— Merci », murmura Viv, ressentant une autre pointe de culpabilité.

			Elle voyait encore l’expression peinée de Méli après son attitude clairement distraite lors de leur dernière promenade.

			« De rien, ma douce », répondit la naine, sans croiser son regard.

			Viv se préparait à formuler une excuse discrète quand une voix s’éleva de la table la plus éloignée.

			« Épicé ? Moite ? »

			Gallina tenait un paquet à bout de bras, amusée.

			« Tu n’as pas mis ça dessus ! s’exclama Sal en lançant un regard entendu à Viv.

			— Je crois que tu m’as dit d’écrire “passionné” et “amour”, mais je me suis dit que cela valait le coup d’essayer.

			— Enfers, oui, ça semble nettement plus intéressant, intervint Gallina. Et je ne lis même pas.

			— Que fais-tu ici, alors ?

			— Je regarde. Et on dirait que vous avez des petits pains sucrés, alors…

			— Pour les clients payants !

			— Une brioche avec chaque vente, ajouta Méli en souriant.

			— Tu vois, tu me dois toujours cette histoire, au fait. Tu t’en souviens ? Donc c’est comme si j’avais déjà payé.

			— Tu ne restes pas assise deux minutes pour que je te la lise. Donc maintenant, c’est à moi de te proposer un contrat. Je paye pour ce que tu as en main, et alors… commença Viv en prenant une des brioches du panier. Tu auras ton petit pain. Et nous serons quittes. »

			Gallina regarda le paquet puis la brioche avec un air calculateur.

			« D’accord. Mais surtout pour la viennoiserie, accepta-t-elle avant de se tourner vers Méli et de lui dire dans un chuchotement exagérément fort : Elle est nulle pour lire à voix haute. Elle m’endort de suite. »

			Viv soupira et trouva 30 cuivres dans sa bourse, avant de les faire tomber dans la caisse. Elle lança la brioche à la gnome, qui sortit un couteau de sa bandoulière et l’empala dessus, avec un sourire culotté. Elle en croqua un morceau délibérément et agita le paquet sous le nez de Viv.

			« J’aurai sûrement l’usage du papier, aussi, grommela-t-elle, la bouche pleine.

			— Rackam les aime cultivées ! lui cria Viv alors que l’autre remontait vers La-Perche.

			— C’est une bonne brioche, Méli ! » lança Gallina par-dessus son épaule.
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			« Austerne ! s’exclama Viv.

			— Ah, Viv, quel soulagement de vous voir debout et pas en train de vous vider de votre sang ici et là.

			— Euh, voici Salvinia, précisa-t-elle en posant une main sur l’épaule de la rateline. La Graine de chardon lui appartient. Je ne crois pas que vous vous connaissiez.

			— Un plaisir de vous rencontrer, dit Sal en déposant d’autres pièces dans la caisse.

			— Il a presque autant de livres que toi.

			— Un bibliophile ?

			— Elle exagère ma collection. Ce sont surtout des livres de référence. Je reconnais que c’est une idée charmante, répondit Austerne en passant un index sur l’un des assortiments. Trahison, alchimie et fraternité. Intrigant.

			— Plutôt de la littérature dans celui-ci.

			— Vous les avez lus ? Tous ? demanda Austerne, apparemment surpris, en montrant les tables.

			— Pas vraiment. Mais j’ai lu tous ceux-là. Aimez-vous Divoix ? »

			Un sourire authentique s’épanouit sur le visage de l’elfe, comme Viv n’y en avait jamais vu.

			« Vous pouvez même considérer que je suis un de ses fans. »

			Sal tapota un autre paquet.

			« Alors celui-ci pourrait également vous intéresser. »

			Quand le chirurgien partit, il avait trois paquets dans les bras et une brioche entre les dents.
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			Alors que l’horizon rougissait au-dessus de l’océan, les tables étaient bel et bien nettoyées. Elles n’avaient pas tout vendu – peut-être seulement la moitié –, mais Sal avait dû rentrer vider la caisse quand celle-ci avait débordé de pièces. Toute cette affaire avait eu un succès nettement plus important que ne l’avait espéré Viv.

			Méli était partie peu après avoir apporté sa contribution. Ses paniers étaient maintenant vides sur les tables, avec seulement quelques miettes au fond.

			Viv les porta au Chant de la mer, les rendant à Méli avec les remerciements de Sal, une gentillesse murmurée et la promesse d’une visite le matin suivant. Elle voulait se rattraper pour la veille, mais cela attendrait qu’elles soient seules.

			Quand elle revint à La Graine de chardon, Sal avait déjà débarrassé les tables provisoires et était à l’intérieur. Viv empila les planches puis les rangea près de la promenade, avant d’y ajouter les tréteaux pour que Pitts les récupère plus tard, alors que l’indigo du crépuscule rongeait le coucher de soleil.

			Quand elle entra dans la librairie, Sal hurla de joie et Viv la regarda, surprise.

			« Par les huit putains d’enfers ! s’écria la rateline. Je n’arrive pas à croire qu’on l’a fait ! Je ne sais même pas combien on en a vendu ! »

			Havresac leva le crâne d’un des fauteuils. Étonnamment, il avait ses pieds posés sur un tabouret, un livre sur ses jambes osseuses.

			« 87 livres, madame. »

			La rateline souffla.

			« Appelle-moi Sal, Havresac. Pas besoin d’ajouter madame. »

			L’homoncule ne répondit pas. D’une certaine façon, Viv ne pensait pas qu’il honorerait cette demande.

			Les autres livres emballés étaient empilés dans le couloir du fond et les étagères dans toute la boutique étaient clairsemées en attendant la nouvelle livraison.

			« Peut-être devrions-nous désormais emballer tous les livres ? » s’enquit Viv, ne plaisantant qu’à moitié.

			Sal rit.

			« Si seulement c’était aussi simple ! Nous les avons vendus vraiment très bas. Cela m’a donné du temps et de quoi faire de la place, mais si je le faisais avec le nouvel arrivage, je pourrais tout autant les donner. Quand même. C’était fantastique. Et ces brioches n’ont pas fait de mal. J’espère que tu as remercié Méli pour moi. »

			Viv hocha la tête avant de s’adresser à Havresac.

			« Qu’est-ce que tu lis ? »

			L’homoncule regarda le livre avant de redresser la tête.

			« Madame… Sal a insisté pour que je fasse quelque chose qui ne soit pas considéré comme du travail. Cela m’a semblé l’option la plus évidente.

			— Et tu en penses quoi ? »

			Il pencha la tête sur le côté, les yeux bleus pétillants.

			« Il est possible que j’en voie l’intérêt. Mais je devrais peut-être essayer l’un des moites. »

			Viv essaya de ne pas s’étouffer de rire.

		


		
			Chapitre 29
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			Le problème en ayant réussi à se débarrasser d’une grande quantité de livres auprès des visiteurs et des habitants de Grise était que la demande pour de nouvelles lectures était parfaitement satisfaite. Salvinia se blâmait bruyamment de ne pas l’avoir vu venir. La Graine de chardon ressemblait à un mausolée à la suite de la vente.

			Les étagères étaient ternes, également, avec tous leurs trous et ces planches laissées vides.

			« Combien de temps avant la prochaine livraison ? » demanda Viv.

			Sal releva la tête des bras croisés où elle l’avait enfouie.

			« Qui sait ? Les transports terrestres sont imprévisibles. Peut-être d’ici quelques jours ? Même si personne ne voudra les acheter. Je viens juste d’occuper toute la bon sang de population de lecteurs de Grise avec des livres à moitié prix. Quand les nouveaux arriveront, ils n’auront pas besoin d’autres lectures ! »

			Elle y ajouta quelques jurons particulièrement imagés avec une sauvagerie précise.

			Viv tapota le troisième des mystères Beckett, sa distraction du moment.

			« Ils vont les finir et auront besoin d’autre chose. Non ? »

			La rateline soupira et reconnut, réticente :

			« Oui. En théorie. Je suppose. »

			Elle jeta un regard à Havresac, qui commençait à sortir dans la journée, étant donné l’absence totale de chalands.

			« Dommage qu’ils ne lisent pas aussi vite que lui. »

			L’homoncule était assis bien au fond d’un des fauteuils, une pile de livres à ses côtés. Il les consommait à une vitesse prodigieuse. Saucisse était couché à ses pieds, guettant les os de ses orteils tandis que Havresac les écartait doucement de son bec gourmand.

			« Comment fais-tu pour lire si vite ? demanda Viv en agitant ses doigts. Est-ce une sorte de… je ne sais pas, tour de magie ? »

			Havresac tourna une page d’un doigt mince.

			« Je regarde la page et les mots sont dans mon esprit. C’est la façon de faire, oui ?

			— Tous les mots de la page ? D’un seul coup ? » s’étonna Sal.

			Il les regarda toutes les deux.

			« Vous les lisez un à un ? demanda-t-il, curieux.

			— Oui ! »

			Elles avaient crié la réponse en même temps. Il y réfléchit avant d’affirmer :

			« Cela me semble assez peu efficace, si vous me permettez cette remarque. »

			Viv écarta un peu les rideaux pour regarder par la fenêtre. L’inactivité après les soldes ne faisait rien pour son impatience grandissante. Elle se sentait sur les nerfs, particulièrement consciente du passage des heures et des jours, et attendait de plus en plus le retour de Rackam. Ou que quelque chose se produise enfin. Elle souhaitait presque qu’un autre étranger en gris s’aventure en ville, simplement pour avoir quelque chose à faire.

			La veille encore, elle avait fait un détour dans sa promenade matinale pour aller regarder le tableau des récompenses et y étudier les moindres offres affichées, rêvant de camps de brigands, de nids d’orthegs et de bandits de grand chemin. Enfers, même une chasse aux spinosaures serait la bienvenue.

			Ses doigts la démangeaient pour tenir une lame durant tout ce temps. Ce qu’elle voulait en cet instant était rentrer dans sa chambre, placer ses mains sur la poignée de la grande épée et se mettre au travail pour de bon. Prendre une bonne suée. Et pour être exact, c’est ce qu’elle faisait tous les jours, derrière La-Perche.

			Mais elle s’était également engagée à aider Salvinia avec sa boutique, pour essayer de passer de la simple survie à quelque chose qui ressemblait davantage à un vrai commerce vivant. Viv s’était engagée et elle aimait penser qu’elle était du genre à tenir ses promesses.

			Elle força ses pensées à repartir dans cette direction. À la queue inerte de Sal, elle pouvait dire que celle-ci se renfonçait dans son ancienne apathie. 

			Viv se força à sourire et se détourna de la fenêtre.

			« Donc, nous attendons encore quelques jours, et personne ne vient dans la librairie. Ce que nous faisons ici importe peu, donc ? Et si tu fermais et que nous en profitions pour faire quelques travaux ? De cette façon, quand les nouveaux livres arriveront, ce ne sera pas la seule chose de neuve. »

			Sal la dévisagea, le menton de nouveau sur ses bras, mais elle ne dit rien pendant un certain temps. Elle y songeait, Viv le voyait bien. Enfin, elle demanda :

			« Comme quoi ?

			— Eh bien, pour commencer… »

			Viv montra la lampe-tempête ébréchée.

			« À chaque fois que la porte claque, je m’attends à ce qu’elle se brise au sol.

			— Donc tu crois qu’une nouvelle lampe résoudrait mes problèmes. »

			Son ton était un peu agacé, mais au moins elle essayait d’y mettre de la bonne humeur.

			« Ça m’énerve à chaque fois que je la vois. Peut-être un coup de peinture également. Et pourquoi pas un nouveau tapis ? Celui-ci ne pue plus autant, mais il est toujours…

			— Malodorant, avança Havresac.

			— Tu es capable de sentir ? fit Sal, surprise.

			— Ma Dame a le sens du détail pour ces choses », affirma-t-il avec fierté.

			Saucisse croassa son accord.

			« Rien de tout ceci ne change ce que je vends, remarque, commença Sal. Ce n’est pas un hôtel. C’est une librairie ! Ce n’est pas que je ne veux pas que l’endroit soit agréable. Parce que si. Mais j’ai du mal à croire que tout ceci pourrait faire une vraie différence. Tu ne désherbes pas le jardin quand la maison brûle. »

			Viv réfléchit à la façon de dire ce qu’elle pensait. Elle claqua des doigts.

			« La boulangerie ! Si elle était, euh… »

			La rateline suivit ses pensées.

			« Comme ma boutique à l’heure actuelle », compléta-t-elle sombrement.

			Elle fit signe à Viv de continuer.

			« Je n’allais pas mentionner ta boutique. J’allais dire… sale.

			— Bien essayé.

			— Eh bien, que crois-tu que Méli ferait ?

			— C’est différent. C’est de la nourriture. Si c’est dégoûtant là-bas, tu perds ton appétit.

			— Je crois que ce que j’essaye de dire, c’est que tu dois avoir de l’appétit pour ça aussi.

			— Hum. »

			Sal ne semblait pas entièrement convaincue.

			« Qu’est-ce qu’il pourrait t’arriver de pire si nous faisions quelques travaux ici ?

			— Nous pourrions dilapider tout l’argent gagné dans la vente et cela ne ferait pas l’ombre d’une différence ?

			— Bon, O.K., je crois que c’est le pire cas possible. »

			Sal observa la peinture décrépite, la lampe ébréchée, les tentures passées et le tapis miteux.

			« Je ne remarque même plus ces détails. C’est chez moi. Je m’y suis… habituée.

			— Peut-être t’y es-tu résignée ?

			— O.K. Disons que nous essayons de faire certaines choses… » soupira la rateline.

			Havresac intervint.

			« Madame, pensez-vous que je pourrais vous aider maintenant ?

			— Appelle-moi Sal, Havresac.

			— Oui, madame. »
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			Sans compter ses visites furtives au tableau des récompenses, Viv n’avait pas passé tellement de temps à l’intérieur même de la ville de Grise. Hormis au loin, elle n’avait pas grand-chose à y faire et le risque de tomber sur Iridia – même avec leur trêve temporaire – suffisait à lui en faire passer l’envie.

			Pourtant, elle avait maintenant envie de savoir si les frères gnomes vendaient toujours leurs meubles.

			Puisque le signe FERMÉ était affiché sur la porte, Sal et elle se dirigèrent vers les murs de la forteresse. Elles avaient essayé de convaincre Havresac de venir dans sa besace, mais il avait refusé, préférant rester en arrière pour lire.

			Viv se rendit compte qu’elle n’avait jamais encore été réellement quelque part avec Sal. Saucisse les accompagnait, trottant aux côtés de la rateline et observant tout, sa langue rose sortie.

			« Attends un peu, dit Viv en passant devant Le Chant de la mer. Je crois que Méli aimerait nous accompagner. Cela ne te dérange pas ?

			— Bien sûr que non. Si tu ne fais pas plus d’efforts pour la courtiser, elle va s’échapper. Et comment j’aurai mes scones gratuits ? Je protège mes intérêts. »

			Il fallut un peu plus qu’un court instant, mais Viv revint avec Méli à ses côtés.

			« Si la boulangerie brûle sous la garde d’Helsa, tu en seras responsable », râla la naine, mais Viv était rassurée par son sourire en le disant.

			Le soleil se reflétait sur la mer calme sous la forme de bandes blanches aveuglantes et la chaleur s’élevait du sable. Sur la plage elle-même, elle voyait des gens assis sur des couvertures ou sous de grands parasols faits de toile de voile. Certains affrontaient même les vagues, nageant et remontant dans l’eau comme des bouchons.

			Toutes trois étaient soulagées de passer sous l’arche et de pénétrer dans la fraîcheur relative de la ville emmurée, où les ombres offraient des poches d’air frais.

			« D’abord, la chose la plus importante », annonça Viv, solennelle.

			Elle pointa du pouce la boutique du fabricant de chandelles – celle où elle avait aperçu Balthus pour la toute première fois des jours plus tôt.

			Souriant à l’expression perplexe de Sal, elle les conduisit à l’intérieur, où elle acheta un nouveau verre pour la lampe-tempête et demanda qu’il soit emballé pour le récupérer plus tard.

			« Bon, cette affaire importante est maintenant réglée ! remarqua Sal, sarcastique. Toi et cette lampe ébréchée… »

			Ensuite, elles rendirent visite aux frères gnomes. Il y avait effectivement de nouveaux meubles, allant d’usés et irréparables à étonnement solides et propres.

			Méli tint un serre-livre décoré.

			« Hum. Est-ce un oiseau marin ?

			— Mets-le sur le côté. C’est peut-être un lapin », suggéra Viv.

			Sal éclata de rire et examina la table sur laquelle il avait été.

			La naine le tourna sur le côté et lança un regard soupçonneux à Viv, ce qui la fit rire.

			« Je t’expliquerai plus tard. Mais garde-le. Les librairies ont besoin de serre-livres, non ?

			— En quoi puis-je vous aider, mesdames ? demanda le frère barbu, tandis que celui rasé s’occupait d’une boîte remplie de bricoles.

			— Vous avez des tapis ? s’enquit Sal en passant encore sa patte sur la table.

			— Beaucoup trop.

			— Un propre », ajouta Viv avec un regard entendu.

			Il prit un air vexé et indiqua à Sal de s’approcher d’un tas de tapis roulés et d’autres plus larges posés sur le dos d’une chaise en bois robuste.

			Ensemble, elles firent leur choix dans les meubles, couverts, outils et autres bizarreries. Saucisse dut être dissuadé de mordiller l’ourlet de plusieurs vieilles robes empilées sur une ottomane.

			Sal ne cessait de revenir à la table.

			« À quoi tu penses ? lui demanda Viv.

			— J’étais en train de songer à l’entrée de la boutique et aux nouveaux livres. »

			Elle n’en dit pas plus, mais Viv vit quelque chose dans ses yeux. Presque comme un frémissement d’excitation. Elles choisirent un tapis correct, une paire de vases, deux nouveaux fauteuils pour le coin devant et la table qui attirait tant Sal, ainsi qu’une peinture dont Méli était persuadée qu’elle ajouterait une certaine classe accrochée derrière le comptoir.

			Viv s’assura d’y ajouter les serre-livres en forme de goélands.

			Méli se révéla être excellente en marchandage et les frères étaient deux habitués du Chant de la mer. Viv pouvait voir l’inquiétude se former dans les rides de leur front tandis qu’ils soupesaient la bonne disposition de la boulangère contre les chances de profit. Méli avait peut-être un avantage injuste de son côté.

			Viv ajouta un peu plus d’argent pour se faire livrer, tapota sa cuisse et déclara :

			« Si Austerne me voyait transporter tout ça, il me poignarderait sûrement dans l’autre jambe. »

			Avec quelques pots de peinture blanche en provenance d’une droguerie dans la rue commerçante, Viv estima que le déplacement était un succès.

			« Je vous invite à dîner. Il est temps que je mange ailleurs qu’à La-Perche.

			— Je savais que j’avais une bonne raison de venir », se réjouit Méli, glissant ses doigts dans la main de Viv.

			Elle sentait le gingembre et la peau bronzée. Viv lui serra la main en retour. Au fond d’elle se cachait la connaissance d’une peine à venir, mal déguisée. Mais il n’y avait rien à faire pour l’instant, pas vraiment.

			Méli savait également que cela viendrait. Dans un accord silencieux, elles prétendirent toutes les deux que ce ne serait pas avant longtemps.
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			« Et là, j’ai dit : “Bien sûr que je ne peux pas la retirer, c’est ma foutue queue !” » brailla Sal en frappant de la patte sur la table.

			Méli essaya d’avaler sa bière, mais un rire la croisa dans l’autre sens, avec des résultats prévisibles. Viv la tapa dans le dos – doucement – tout en finissant sa propre chope. Ça lui sembla ensuite naturel de laisser sa main là.

			Sur l’insistance de Méli, elles avaient dîné dans une taverne au plafond bas coincée dans une ruelle, où elles étaient les trois seules clientes. Plusieurs verres plus tard, elles rattrapaient bien l’absence de clients avec leur propre bruit. À ce stade, le tavernier multipliait les aller-retour pour remplir leurs chopes comme si elles étaient un nid de serpents furieux, et à chaque fois qu’il le faisait, Méli riait plus fort. Sal continua en bredouillant un peu et en agitant son verre :

			« Et alors. Il dit : “Je me fiche de ce que c’est, mais si tu m’attrapes les fesses une fois de plus…” »

			Elle se gonfla et prit un ton plus grave.

			« Il va y avoir du grabuge. »

			Méli était à bout de souffle. Viv se renfonça dans son siège et regarda la rateline par-dessus sa chope vide.

			« Alors ? Tu lui attrapais les fesses ?

			— Bien sûr que non. Elles valaient pas… le coup… d’être… attrapées, déclara-t-elle en séparant chaque mot d’un coup de griffe. Il avait une… comment on dit ? Une… une lanterne. Qui lui tapait dans les fesses.

			— C’était un garde-barrière ?

			— Un garde-barrière tout plat », déclara Sal.

			Et elles éclatèrent toutes trois de rire.

			Quand cela finit par se calmer, Sal les regarda toutes deux, les yeux larmoyants, et leva de nouveau son verre.

			« À vous deux. Vous êtes… »

			Elle chercha ses mots.

			« Mignonnes. Et je suis saoule.

			— Mignonnes, hein ? Tu es réellement ivre », reprit Viv.

			Sa chope était de nouveau pleine.

			« Parle pour toi ! »

			Méli trinqua avec sa chope contre le verre de Sal.

			« Je suis bons dieux de mignonne. »

			Viv vit son regard de défi et se dit qu’elle avait décidément répondu trop vite. En fait, la chaleur plaisante qui lui montait aux joues et la pression dans sa poitrine lui donnaient envie de se pencher un peu plus, de passer son pouce sur la lèvre inférieure de Méli, et…

			Elle remarqua soudain le regard avide de Sal, une patte sur la joue et l’autre faisant tourner son verre. Elle s’éclaircit la gorge, mais ses mots étaient sincères.

			« Je ne peux pas dire le contraire. »

		


		
			Chapitre 30
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			« Dieux, que c’est sombre, non ? » réalisa Sal.

			Elle se frottait le front, se remettant difficilement des aventures de la nuit précédente.

			Viv, Havresac et elle étaient rassemblés près du centre de la librairie. La porte avant était ouverte, des fournitures s’empilaient au milieu du sol et le haut des bibliothèques près des murs était couvert de vieilles toiles de voile maintenues en place par des pierres. La table, les fauteuils et le tapis qu’elles avaient achetés attendaient sur la promenade à l’extérieur, avec les autres meubles qu’elles avaient pu y déménager. Les serre-livres goélands restaient sur le comptoir pour une touche d’humour.

			Étrangement, leur ajout rendait la peinture écaillée plus visible et chaque recoin usé de la pièce plus crasseux qu’habituellement.

			« Enfin ! dit Havresac plein d’anticipation joyeuse. Puis-je, madame ? »

			Il n’attendit même pas la réponse et entrouvrit un pot de peinture. Viv crut même l’entendre ricaner.

			« Ce n’est pas comme si je pouvais t’arrêter », remarqua Sal.

			Havresac et Viv se chargèrent de la plus grande partie du travail initial. Ils utilisèrent des truelles pour nettoyer les murs et en retirer l’ancienne peinture, qui se déposait sur la toile et le sol comme l’écorce d’un tremble. Sal rassemblait les morceaux en petit tas au fur et à mesure.

			Viv s’était attendue à faire le gros du travail elle-même, en raison de la hauteur à atteindre, mais l’homoncule avait un équilibre impeccable et ne risquait pas de se blesser en chutant. Il grimpait sur les étagères à toute vitesse, même enveloppées sous la toile, s’accroupissant à leur sommet dans des positions improbables qu’aucune créature de chair ne pourrait supporter.

			Sal remplissait de petits pots de peinture à partir du gros principal et les leur passait. En quelques heures industrieuses en agréable compagnie, ils avaient repeint toute la pièce devant. Viv pouvait atteindre le plafond, même si cela lui tordait le cou de manière effroyable et lui procurait d’affreux élancements dans les muscles du dos qu’aucun exercice d’escrime n’avait sollicité ainsi.

			Quand ce fut fini, Viv retira les pierres des toiles puis plia ces dernières soigneusement, les traînant jusqu’à la promenade. Ils ouvrirent en grand les fenêtres sur les côtés et Sal fit de même avec la porte du fond pour laisser l’air circuler. Ils se rassemblèrent ensuite pour examiner ensemble leur travail.

			« C’est… effectivement une amélioration, reconnut Sal.

			— Attends », fit Viv en se dirigeant vers la lampe-tempête et en retirant le verre abîmé.

			Déballant doucement celui qu’elle avait acheté, elle le mit sur le socle de la lampe.

			« Maintenant, c’est mieux.

			— En effet, ça l’est », approuva Havresac.

			Les flammes bleues de ses orbites bougeaient paresseusement.

			« Une transformation très louable. »

			Il lâcha un profond et creux soupir de satisfaction, et même si Viv n’aurait jamais cru qu’un squelette pouvait avoir l’air détendu, il y arriva d’une certaine façon.

			La rateline leva les yeux au ciel.

			« Ce n’est que de la peinture. »

			Mais Viv voyait bien à la courbe de sa queue et à la façon dont ses moustaches remuaient qu’elle était contente.

			Dans les heures qui suivirent, Viv rentra les meubles dans la librairie, puis ils s’occupèrent de leur trouver une place. Finalement, ils remirent plusieurs des étagères, ou plutôt, Viv le fit, en soulevant avec soin un bout puis l’autre, les amenant doucement à leurs nouveaux emplacements.

			Ils installèrent la nouvelle table de Salvinia au bout de deux étagères dos à dos et arrangèrent un petit coin lecture avec les nouveaux fauteuils près des fenêtres en façade. Les vases encore vides furent installés dans les coins. L’intérieur réaménagé leur permit d’avoir plus de place pour les fauteuils originaux et la table basse. Quand ils déroulèrent enfin le nouveau tapis, son bordeaux profond ajouta une touche de chaleur surprenante à la pièce.

			À ce stade, la peinture avait suffisamment séché pour que Viv plante un clou dans le mur derrière le comptoir, auquel elle suspendit précautionneusement le tableau choisi par Méli.

			Cela rendait effectivement très bien.

			« Que comptes-tu faire avec cette table, alors ? demanda Viv en la tapotant de ses articulations.

			— On va voir ça », répondit Sal.

			Elle se déplaça dans la boutique, choisit certains livres, en examina les couvertures en se mordillant une patte. Viv et Havresac la regardèrent, déconcertés, alors qu’elle allait et venait près de la table, mettant les volumes debout ou inclinés, avec d’autres livres pour les soutenir ou en les empilant. Parfois, elle en reprenait un et le rangeait, avant de le remplacer par un autre.

			Finalement, elle attrapa les serre-livres goélands – ou lapins – et les positionna stratégiquement pour encadrer une série de tomes entre eux de différentes façons jusqu’à ce qu’elle soit satisfaite.

			Viv ne savait pas quel signal invisible indiquait qu’elle en avait fini, mais Sal se recula avec un hochement satisfait.

			Et elle devait le reconnaître, le résultat était beau. La rateline semblait se réveiller d’une sieste. Elle soupira en examinant l’intérieur, les sourcils levés.

			« Eh bien. Que je sois damnée ! »

			Havresac s’écarta d’elle, inquiet. Ses yeux semblèrent s’agrandirent et leurs flammes devinrent plus brillantes.

			Viv se pencha vers lui et murmura :

			« Ce n’est qu’une façon de parler, pas une requête. »
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			« C’est du sacré bon boulot, approuva Méli en étudiant la pièce. Elle a l’air comme neuve. »

			Elle regarda Viv par-dessus son épaule.

			« Et cette nouvelle lampe-tempête est vraiment le clou de la pièce. »

			Viv fit une révérence moqueuse et Sal ricana.

			Gallina piqua l’un des gâteaux au citron que la boulangère avait apportés, l’engouffra, puis se rassit dans son fauteuil. Elle produisit des sons vaguement affirmatifs à travers une bouche pleine de miettes.

			Salvinia avait rassemblé des hautes herbes de la plage et rempli les nouveaux vases, et la lanterne brillait avec son verre neuf – et intact – alors que le crépuscule s’installait à l’extérieur. La peinture blanche fraîche scintillait légèrement, et couplé aux herbes fraîchement coupées, le retrait du tapis miteux avait amélioré de façon spectaculaire l’odeur dégagée par les lieux.

			Même les ouvrages sur les étagères semblaient plus riches. Plus propres. Mieux rangés.

			« Viv dit que tu attends une nouvelle livraison de livres ? » continua la naine.

			Sal s’assit au comptoir, grignotant sans y penser sa propre part de gâteau tandis que Havresac dévorait un livre de poche.

			« Hmm ? Oui. C’est pour bientôt. Je crois que je… resterai fermée jusqu’à ce qu’ils arrivent.

			— Plus de livres ? Il me semble qu’il en reste encore plein là-dedans ! remarqua Gallina, guettant les pâtisseries toujours enveloppées dans le papier marron.

			— Tu crois qu’on n’a pas remarqué que tu n’es arrivée que pour le gâteau et non pour peindre ? » signala Viv.

			Sa nuque et son dos la faisaient toujours souffrir et elle était affalée dans l’un des fauteuils près de Méli.

			« Je fais à peine 1,20 mètre. Comment veux-tu que j’aide ? »

			Gallina fit mine de prendre un autre gâteau, puis grimaça en voyant l’air amusé de Viv et se réinstalla dans son fauteuil.

			« Donc, as-tu utilisé tes heures de repos pour lire un de ces livres ? Tu sais, pendant que nous peignions ?

			— Non », répliqua Gallina en sortant l’un de ses couteaux et en se curant ostensiblement les ongles.

			Mais son visage rougit légèrement, ce qui intrigua Viv. Méli se renfonça un peu plus dans son fauteuil, mettant ses pieds sur le tabouret.

			« C’est suffisamment agréable ici pour faire une sieste. Comme un refuge. Et mes pieds me font un mal de chien. »

			Plus rien ne fit de bruit, hormis le sifflement de la lampe et un silence s’installa : celui épuisé, mais satisfait, qui suit une journée de dur labeur avec autrui.

			Soudain, Havresac ferma son livre d’un claquement et se déplaça rapidement vers l’une des fenêtres sur le côté, pressant ses paumes osseuses dessus. Il regarda dans l’obscurité tombante.

			Saucisse gronda et se redressa sur ses pattes avant. Viv s’agrippa aux bras de son fauteuil.

			« Que se passe-t-il ? »

			Son esprit s’encombrait de pensées de Balthus et de nécrophages avec des casques à cornes et des yeux bleus et le symbole de Varine brûlant sur leur front.

			« J’ai cru voir quelque chose, madame », répondit Havresac de sa voix creuse soudain étrangement comprimée.

			Elle se leva de sa chaise en un instant, déverrouilla la porte et se précipita sur la promenade. Elle alla rapidement vers la ruelle sur laquelle donnait la fenêtre. Il n’y avait rien que le murmure du vent dans les herbes et les ombres s’accumulant doucement dans le sable.

			Saucisse dérapa pour s’arrêter juste à côté d’elle, poussant des hululements graves, ses oreilles triangulaires aplaties contre son crâne, le plumage gonflé. Pour une fois, sa colère n’était pas dirigée contre elle.

			Quelque chose irrita ses sens, le fantôme d’une odeur. De la neige. Et du sang gelé. Puis cela disparut et Viv essaya de se convaincre qu’elle l’avait imaginé. Quand elle revint dans la boutique, Gallina la retrouva à la porte, couteau à la main. Viv secoua la tête.

			« Il n’y a personne, mais… »

			Elle regarda Havresac qui lui rendit son regard.

			« Je crois que tu devrais rester avec moi ce soir. Au cas où. »

		


		
			Chapitre 31
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			Je me tenais sur ce promontoire balayé par les vents, mes cheveux tel un drapeau noir volant derrière moi, tandis que les nuages sombres au-dessus flottaient comme des bannières abîmées à travers le ciel. Les herbes déferlaient en vagues ronronnantes, la lumière de la lune soulignant leurs crêtes.

			Au loin, l’océan semblait inerte, même si ce n’était pas le cas. Ses houles et ses vagues étaient trop larges et trop lentes pour se remarquer à cette distance. L’œil de mon esprit, néanmoins, m’en montrait la fureur, piégée sous la ligne livide de l’horizon.

			Et solitaire devant cela, comme un arbre pâle, ses feuilles d’automne ballottées par la tempête, elle m’attendait.

			Ses yeux noirs brillaient, trouvant les miens à travers la distance rugissante.

			Le premier…

			 

			Viv laissa tomber le livre sur sa poitrine et soupira. Elle regardait la minuscule fenêtre haute sur le côté de sa chambre où la lampe projetait sa lumière vacillante près du mur. Dehors, le vent se levait – peut-être même rugissait-il – et chacune de ses inspirations semblait lui porter l’odeur fantôme du cuivre gelé.

			« Bon sang, que ce livre n’aide pas », grommela-t-elle, posant La Maison désolée sur le sol, près du matelas de paille. 

			Elle regarda la besace posée contre le coffre de marine.

			« Tu es réveillé, là-dedans ? »

			Le sac ne s’agita pas ni ne répondit d’aucune manière.

			Soupirant de nouveau, elle s’assit et éteignit la lampe avant de se rallonger dans le noir. Un rayon de lune traversait le plafond comme un bout de ciel visible des profondeurs d’un canyon.

			Finalement, la lumière s’effaça et elle également.

			 

			[image: ]

			 

			Quand elle rêva, ce fut de Varine la Pâle.

			Elles se trouvaient l’une en face de l’autre sur un promontoire sombre familier dont les herbes sifflaient sous le vent constant. Bien sûr qu’il était familier. Elle venait juste d’en lire la description.

			Les yeux de la nécromancienne étaient aussi noirs que des mots pouvaient l’être, des puits de néant dans la chair blanche, ses cheveux, des rubans sombres comme de la terre arrosée de sang. Ses lèvres étaient bleues. Sans vie, mais pleines et souriantes.

			Au-dessus d’elle, la lune elle-même portait son sceau : un diamant avec des branches comme des cornes.

			La respiration de Viv s’amenuisa, sa poitrine comprimée par ce qui lui semblait être d’énormes mains écrasantes. L’herbe s’effaça pour laisser place à d’autres formes montant de la terre. Leurs yeux brillaient du bleu glacial d’une lumière stellaire à mesure qu’elles se redressaient, la terre tombant en mottes et filets.

			« Je te vois, Viv. »

			La forme de Varine enfla comme si l’herbe était son manteau et qu’elle la rassemblait autour d’elle, en décuplant la taille.

			Non, elle s’approchait, glissant rapidement entre les nécrophages qui titubaient en direction de leur proie stupéfaite.

			Viv se secoua et voulut prendre le sabre à sa hanche, mais il n’y était pas. Seulement maintenant, elle sentit le poids lourd dans son dos. Ses doigts trouvèrent la garde de la grande épée sur l’une de ses épaules et se serrèrent sur elle avec soulagement. Le cuir craqua et un courant passa de l’acier à sa chair. Elle n’aurait pas pu la lâcher si elle l’avait voulu.

			Elle ne le voulait pas.

			« Tu as quelque chose qui m’appartient », ronronna Varine.

			Elle la dominait, impossiblement large, vide, énorme, tandis que le monde sifflait loin d’elle comme de la suie soufflée sur du marbre blanc.

			Jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien. Rien que Varine. Viv sortit la lame et la ramena devant elle : solide, droite et à elle.

			« Noirsaignée. »

			Le murmure de Varine résonnait comme le tonnerre, et la nécromancienne était devant et derrière et au-dessus et, évidemment, en dessous. Puis elle fut en elle comme une lame entre ses côtes, froide et riante.

			Viv se réveilla instantanément dans le noir, se tenant le côté où la brûlure de la glace s’effaçait.

			Son autre bras était tendu vers le sommier, les doigts serrés sur la garde de la grande épée.

			Sur la garde de Noirsaignée.
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			Viv s’assit, sa cuisse brûlante s’étirant dans le mouvement. Elle reboucha la bouteille de sable d’os et regarda Havresac sortir de son sommeil et s’avancer dans sa chambre.

			Quand ses yeux bleus s’allumèrent, elle dit :

			« J’arrivais pas à dormir. Cela ne te dérange pas ?

			— Voulez-vous de la compagnie ? demanda-t-il de sa voix creuse, pleine d’échos.

			— Je crois que oui. Ravie de voir que tu as laissé tomber le “madame”. »

			Havresac fixa la grande épée qui palpitait à la lumière de la lampe sur le sommier.

			« Elle a un nom, n’est-ce pas ? Elle a bien un nom ?

			— Elle en a un.

			— Noirsaignée. »

			Son regard se fit plus vif.

			« Avez-vous rêvé ?

			— Donc c’est comme ça qu’elle s’appelle, soupira Viv. Oui, une seule fois. »

			L’homoncule soupira : un bruit de feuilles mortes sur la roche.

			« Ma Dame va venir.

			— Pas si Rackam la trouve en premier. Mais s’il ne l’a pas encore fait… Alors, tu as peut-être raison.

			— Rackam ? »

			Alors Viv lui parla de Rackam, Lannis, Tucq et les autres. Elle remarqua qu’elle ne s’était jamais assise pour discuter réellement avec Havresac, pas comme cela. Il savait écouter.

			Quand elle eut fini, elle l’étudia. Il s’était assis en tailleur dans une position qui serait terriblement inconfortable pour quelqu’un doté de tendons et de muscles.

			« Je crois, affirma-t-elle lentement, que tu nous as menti. Juste un peu. »

			Havresac ne répondit pas de suite, mais finit par demander :

			« Et qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

			— Un instinct. Un pressentiment très fort. Je pense que tu dois garder ses secrets. Je le crois vraiment.

			— Je le dois, murmura Havresac dans un souffle fantomatique.

			— Mais je crois que tu gardes plus que ça. Pas pour l’aider. Pas pour faire du mal à qui que ce soit. Mais parce que tu as peur.

			— Elle entend, dit-il avec une pointe d’angoisse dans la voix.

			— Maintenant ? »

			Le pouls de Viv s’accéléra, en alerte. Il secoua la tête et son rythme cardiaque ralentit de nouveau.

			« Quand elle me trouvera, expliqua-t-il en se tapotant le crâne cornu. Chaque instant, elle pourra le retrouver. Le revivre. Je ne peux rien lui cacher. Et même moi, je peux ressentir la douleur. Elle sait s’en assurer. »

			Son regard était hanté.

			« C’est plutôt sacrément terrifiant », reconnut Viv.

			Elle souleva Noirsaignée du sommier et la mit en travers de ses cuisses, passant ses doigts le long de l’acier.

			« Mais laisse-moi te demander quelque chose.

			— Dites. »

			Quelque chose dans la façon dont les flammes bougeaient dans ses orbites montrait qu’elle avait toute son attention.

			« Veux-tu être libéré d’elle ? »

			Il hésita, pensant sans doute au moment où il serait de nouveau entre les mains de Varine et où celle-ci serait témoin de son aveu.

			« Oui, admit-il doucement.

			— Penses-tu que tu auras jamais une meilleure chance d’y arriver que celle-ci ? Si elle vient, je ferai de mon mieux pour la tuer, avec sa propre fichue épée, si je le peux. Je ne suis peut-être pas au sommet de ma forme, mais je suis encore douée pour ça. Et à ses trousses, elle a l’homme le plus dur que je connaisse, et plus encore. Si elle se retrouve coincée entre nous deux… »

			Viv frappa son poing contre sa paume.

			« Je ne suis pas certain qu’elle puisse être tuée par l’acier, remarqua-t-il en tapotant Noirsaignée d’un doigt osseux. Et je ne suis pas si sûr qu’elle puisse être évitée également.

			— Peut-être ne mourra-t-elle pas par l’acier. Mais tout peut être tué.

			— Et si vous échouez, elle vivra si, si longtemps. Tellement longtemps. Et il n’y aura pas de délivrance pour moi.

			— Eh bien, dans ce cas… Il est temps d’améliorer nos chances. Si elle ne peut pas être tuée par l’acier, alors comment ? »

			Havresac se frotta le menton osseux de deux phalanges pendant plusieurs minutes puis le feu dans ses yeux brilla plus fort.

			« Peut-être y a-t-il un moyen. Mais ce ne sera pas simple. »

			Viv sourit, prédatrice. Un sourire que personne d’autre à Grise n’avait vu.

			« Dis-moi. »

		


		
			Chapitre 32
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			« Ouf, haleta Méli en essuyant la sueur sur son front avant de repousser sa natte par-dessus son épaule. Comment ai-je pu me laisser entraîner ici ? »

			Viv se protégea les yeux pour regarder la mer à partir du sommet de la falaise.

			« La vue vaut le coup », répondit-elle en souriant, encourageante.

			Elle n’avait pas mentionné le besoin impérieux qu’elle avait de surveiller les terres alentour aussi loin que son regard pouvait porter, de guetter ce qui se cachait derrière la moindre ombre, le moindre buisson.

			Aucune armée en marche à l’horizon. Aucune femme exsangue avec des yeux comme des taches d’encre. Elle sentit une partie de sa démangeaison se calmer.

			À sa gauche, les pierres jaillissaient au milieu des hautes herbes du cimetière, comme des rochers à demi-submergés dans un torrent. Sal et Gallina secouèrent une couverture de laine verte et l’étendirent sur le sol plat au-delà de la barrière.

			« C’est bizarre de le reconnaître, mais je n’étais jamais montée jusqu’ici, admit Méli en regardant vers le nord. Hé, c’est un sacré cottage, non ? »

			Elle montrait la propriété étendue visible depuis le promontoire.

			« Sal dit que c’est là que vit Zélia Larpenteuse.

			— Celle qui écrit les livres avec tous les passages osés ?

			— Ils ne sont pas si osés », protesta Viv.

			En réalité, ils l’étaient vraiment.

			« Je n’ai pas dit que c’était mal. »

			La naine lui sourit, un sourire avec un côté coquin caché dedans. Un sourire qui donnait presque envie à Viv que Rackam prenne tout son temps.

			Méli posa son panier d’osier sur la couverture. Elle avait insisté pour le porter elle-même.

			« Sal, tu devrais lui dire de venir dans ta librairie la prochaine fois que tu prépareras une opération spéciale. Des scones et des livres sexy ? Oh oui !

			— Ah ! Je n’oserais jamais le lui demander. Son manoir est si impressionnant. Mais c’est une idée… »

			Viv défit le ceinturon de son sabre et le posa contre l’un des piliers de pierre à l’entrée du cimetière. Elle avait vu que Méli l’avait regardé durant tout le trajet. Elle en avait ressenti un mélange frustrant de culpabilité et d’agacement, et elle faisait de son mieux pour rentrer ces sentiments dans leurs boîtes respectives. Personne ne la prendrait par surprise aussi haut, mais après son rêve et la conversation nocturne avec Havresac, par les huit enfers, il était hors de question qu’elle se balade en ville sans arme. La grande épée – Noirsaignée, pensa-t-elle – était à sa place entre ses mains, mais elle l’avait laissée de côté avec réticence en faveur d’un peu plus de discrétion. Enfin, de ce qui s’en rapprochait le plus.

			Cette fois-ci, l’ascension avait été nettement moins difficile que la précédente. Sa jambe était plus stable et ne tremblait qu’occasionnellement. Et elle pouvait enfin reporter sa botte droite. Elle se sentait presque comme neuve.

			« En tout cas, ça fait du bien de prendre l’air.

			— Tu nous as quasiment toutes forcées à venir, remarqua Gallina en retirant ses bottes et en plantant ses orteils dans le sable chaud. Regarde-toi. Une femme d’action, grande, costaude, qui organise des pique-niques.

			— Sal avait besoin de prendre l’air.

			— Oh, alors c’est ça ? J’avais besoin de sortir ? »

			Salvinia fit mine d’être offusquée.

			« Oui, tout à fait. Tu vas rester à te morfondre en attendant la livraison ? La librairie est fermée, les murs sont repeints. Tout ce que tu pouvais faire est fait. Tu as besoin de te détendre. »

			Gallina s’allongea sur la couverture, croisa ses doigts sous sa tête et ferma les yeux pour prendre le soleil.

			« Ça fait un bout de chemin pour prendre l’air, c’est tout c’que j’dis.

			— Tu sais, Rackam n’avait qu’une seule vraie règle.

			— Ah oui ? l’interrogea la gnome en ouvrant un œil.

			— Oui. Les râleurs ne mangent pas. »

			Méli éclata de rire en finissant de vider le panier : elle aligna des bouteilles, des pots et des paquets enveloppés de mousseline sur la couverture. Sal tentait d’en éloigner Saucisse avec peu de succès.

			« Oh, et en parlant de ne pas avoir besoin de manger… »

			Viv défit la besace de Havresac et l’ouvrit, saupoudrant un peu de sable sur ses os.

			Comme celui-ci se redressait, il examina l’endroit avec intérêt. Il tendit l’une de ses mains devant lui, agitant les doigts comme s’il sentait la brise. Et peut-être le pouvait-il.

			« Merveilleux », commenta-t-il d’un ton mélancolique.

			Il regarda les moutonnements de l’océan bleu et les navires minuscules à l’horizon.

			« J’ai passé tant de jours dans le noir. Tant de temps gaspillé. »

			De nouveau, Viv se fit la réflexion que, malgré son absence de chair, quelque chose dans le positionnement de son corps et dans le ton de sa voix faisait largement passer ses sentiments. Elle songea à tous ces jours où il n’avait été conscient que pour exécuter quelques tâches sinistres qu’elle ne pouvait même pas imaginer, avant de retourner à l’oubli une fois que Varine en avait terminé avec lui.

			Le voir au soleil, brillant sous sa chaleur, raviva la braise tiédie qu’elle avait dans le cœur.

			« Si cela ne vous gêne pas, je vais me promener, tandis que vous partagez votre repas. »

			Viv se dit qu’elle ne l’avait jamais entendu si détendu.

			« Fais-toi plaisir. Il est temps que tu sortes, l’assura-t-elle en repensant à leur conversation de la nuit. Nous devrions faire en sorte que tu t’y habitues. »

			Un grondement, comme des pierres roulant l’une contre l’autre, sortit à proximité de sa mâchoire. Elle comprit qu’il riait.

			« Je ne crois pas que j’arpenterai les rues de sitôt, quoi qu’il arrive. Certaines choses sont trop folles à imaginer. »

			Viv ne trouva aucune réponse qui ne soit insultante ou mensongère. Elle choisit donc sagement de se taire.

			Il se dirigea vers le bord de la falaise, contemplant les acrobaties aériennes des oiseaux.

			Les autres s’installèrent sur la couverture et s’activèrent autour du trésor qu’avait assemblé Méli. Il y avait des baguettes bien craquantes. Elle les coupa dans le sens de la longueur et étala dessus du fromage de chèvre frais et du chutney de poivrons doux et fumés. Il y avait également des bouteilles vertes de bière d’été, au goût de citron et de champs de froment. De minces biscuits au gingembre qui craquaient agréablement sous la dent, avec un pot de crème sucrée où les tremper.

			Saucisse attrapait les bouts de pain que Méli lui lançait, même si c’était Gallina qui s’attirait le plus ses regards envieux. Viv ne l’avait jamais vue partager sa nourriture avec le griffouette, mais il suivait la moindre de ses bouchées avec tant d’avidité qu’elle devait lui en donner un peu en douce.

			Viv se surprit à regarder de nouveau les genoux de Méli, nus et doux comme la crème dans le pot.

			Un léger vent venu du nord embaumait l’atmosphère en portant le parfum des chardons et la plus légère des traces de sel venues d’en bas.

			Quand elles furent repues, Gallina s’endormit presque immédiatement et Saucisse se colla à elle, son menton posé sur son ventre où il se soulevait et s’abaissait au rythme de sa respiration douce.

			Méli s’appuya sur le bras de Viv en le crochetant avec le sien. Viv aimait qu’on s’accroche ainsi à elle. Cela lui donnait envie d’en faire autant, de s’enfouir dans son parfum et sa chaleur. Elle se contenta de serrer plus fort le bras de Méli contre elle.

			Sal avait défait sa cape et était assise en la tenant pliée sur ses genoux. Viv suivit son regard le long de la pente vers Grise et les rubans de fumée s’élevant d’entre les murailles.

			« À quoi penses-tu ? »

			Sal sortit de sa rêverie, clignant des yeux, surprise.

			« Que j’ai trop mangé, avoua-t-elle avec un sourire embarrassé.

			— Vraiment ? Tu étais perdue bien loin dans tes pensées, ma puce, remarqua Méli.

			— Je pensais à mon père, concéda Sal. Vous savez, je ne lui ai jamais demandé pourquoi.

			— Pourquoi quoi ? demanda Viv.

			— Pourquoi une librairie ? Pourquoi ici ? Était-ce ce qu’il avait toujours voulu ? Je ne le sais même pas.

			— Est-ce que c’est grave ? »

			Méli se redressa tout en gardant son bras enroulé autour de celui de Viv.

			Salvinia haussa les épaules.

			« Ça ne devrait pas l’être, je suppose. Mais je n’ai jamais pris le temps de me poser cette question non plus. Peut-être que si je lui avais demandé, je connaîtrais ma propre réponse ? Tout ce travail. Toute votre aide. Tout ça et… »

			Elle leva les pattes puis les laissa retomber dans le tas de tissu.

			« Tu fais des choses depuis des années et des années, et la seule raison pour laquelle tu continues c’est parce que si tu t’arrêtes, tu n’auras plus rien d’autre. »

			Elle croisa ses pattes dans sa cape.

			« Au moins, c’est l’impression que j’ai parfois. Je suis désolée. C’est stupide de ma part, après tout ce que vous avez fait. Et tout ça, s’excusa-t-elle en montrant les restes du festin. J’ai l’air ingrate. Mais je ne le suis pas. Vous n’avez probablement jamais ressenti ce genre de chose, n’est-ce pas ? »

			Elle le disait en plaisantant, mais Viv se doutait qu’il y avait une petite lueur d’espoir derrière.

			« Non, je suppose que non, reconnut-elle. Je sais pourquoi je suis faite. Je l’ai quasiment toujours su. »

			Elle pouvait même y croire.

			« Je vois… dit Méli, resserrant son bras instinctivement. Tu crois vraiment que tu serais mieux si tu t’arrêtais ?

			— Non. Je crois pas, admit Sal.

			— Tu sais pourquoi ? insista la naine.

			— Je crois… Je crois que le moment me manquerait », commença la rateline.

			Elle fit un bruit de frustration, cherchant les bons mots.

			« Cet instant où tu sais que quelqu’un voit la même chose que toi. »

			Viv fut surprise de voir Méli hocher la tête et se déplacer pour regarder Sal dans les yeux.

			« Quand ils te voient. Quand tu sais ça au moins : que tu n’es pas seule. Quelqu’un d’autre ressent exactement la même chose que toi. Ou tu l’espères, du moins.

			— Oui, acquiesça Sal, surprise. Chaque livre est un petit miroir, et parfois tu regardes dans l’un d’eux et tu vois quelqu’un d’autre te retourner ton regard. »

			Elle se pencha et donna une tape à l’avant-bras considérable de Viv.

			« J’ai même vu le tien quelques fois.

			— Des profondeurs insoupçonnées, rit Méli.

			— Je crois que vous êtes toutes deux plus surprises que vous ne le devriez, remarqua Viv.

			— Donc c’est pour ça que tu le fais, ma puce, affirma la boulangère. Et pour être honnête, c’est pour la même raison que je fais ce que je fais. »

			Sal la regarda, pensive.

			Viv ressassait toujours cette idée dans sa tête quand une voix creuse s’éleva de derrière la barrière, grave et sonore.

			« Je crois que vous feriez mieux de venir voir ça, madame. »

			C’est le « madame » qui lui dressa les cheveux sur la nuque.

			« Que personne ne bouge », dit-elle d’une voix basse et calme.

			Elle tapota Gallina pour la réveiller. Le griffouette lui hulula son mécontentement. Puis elle attrapa son sabre et trouva Havresac parmi les pierres tombales. Gallina la suivait pieds nus, en se frottant les yeux et en grommelant.

			L’herbe du cimetière se frottait aux côtes de l’homoncule tandis qu’il observait quelque chose que Viv ne pouvait voir.

			Quand elle se rapprocha pour regarder par-dessus son épaule, il la regarda avec ses flammes bleues dansant dans ses orbites.

			La terre avait été noircie devant lui, comme frappée par un éclair ou un feu soigneusement contrôlé. Des morceaux d’herbe racornis et tordus en des rubans de charbon délimitaient un cercle dénudé de la taille d’un bouclier.

			Dedans, tracé dans une fine poudre noire, se trouvait un diamant avec des branches comme des cornes.
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			Elles descendirent la colline en silence tandis que le crépuscule s’annonçait à l’ouest. Viv portait Saucisse, coincé sous son bras, et étrangement, celui-ci ne protestait pas. Elle se refusait à regarder par-dessus son épaule. Il était impossible que Varine se glisse derrière elles ; elle en avait la certitude. L’horizon vide s’étendait à des kilomètres à la ronde.

			Cependant, elle pouvait difficilement ignorer le symbole. La marque laissée par quelque éclaireur ? Une sorte de repère arcanique ? Les dieux seuls le savaient. Havresac avait dit qu’il l’ignorait et elle le croyait. Il restait silencieux, rangé dans son sac, battant contre sa hanche.

			Elle n’avait pas senti cette odeur maléfique en redescendant. C’était déjà ça.

			« J’en parlerai à Iridia demain, promit-elle aux autres. Ses gardes sont déjà sur le qui-vive. Tout ira bien. »

			Quand elles atteignirent le bas de la colline, Gallina quitta le groupe à La-Perche d’un signe de la main et d’un « Bonne nuit ! » provocateur.

			Viv accompagna Salvinia et Méli le long du chemin entre les dunes vers la promenade, où les ombres se rassemblaient sous les auvents. Quand elles arrivèrent à la porte de La Graine de chardon, l’humeur sombre s’envola aussitôt. Sal aperçut une note glissée dans le montant de la porte, flottant comme une feuille d’arbre coincée.

			« La livraison ! »

			Elle attrapa le message et le lut.

			« Elle est arrivée ! Ils la livrent demain. Dieux, enfin ! »

			Quand elle les regarda, ses yeux brillaient. Il fut nettement plus facile d’oublier les sombres pensées qui les avaient accompagnées.

			« Je serai là », assura Viv.

			Ne voulant pas gâcher la joie de Salvinia, elle tapota la besace et ajouta, en gardant un ton volontairement optimiste :

			« Je vais le garder encore une nuit avec moi. Tu vois, vu la situation. »

			Sal se calma, un tout petit peu.

			« Je crois… que c’est le mieux. »

			Viv et Méli attendirent qu’elle soit à l’intérieur et d’entendre le verrou se tourner avant de continuer à avancer. Leurs tailles étaient trop différentes pour se tenir la main ou se prendre par le bras, mais elles marchaient près l’une de l’autre, se frôlant en de délicieux incidents.

			Après le choc lié au symbole et au cercle brûlé dans la terre, maintenant qu’elles étaient seules, Viv se sentait ancrée dans le moment présent. Le bruit des vagues lui parvenait au loin. Méli irradiait de chaleur à ses côtés, douce dans l’air fraîchissant, sentant encore légèrement le pain et le gingembre.

			Elle ne pouvait s’empêcher de penser à leur conversation sur la falaise, avant que les choses ne tournent au vinaigre. Viv ressentait un besoin grandissant, au fond de sa poitrine, de poser une question qu’elle allait regretter.

			Ne pas le dire à voix haute aurait été de la lâcheté. Et elle n’était pas lâche. Ou peut-être son courage ne concernait-il que les lames et le sang, parce que c’était bien plus difficile que cela ne l’aurait dû.

			S’éclaircissant la gorge, elle finit enfin par dire :

			« Ce que tu as dit. À propos… de quelqu’un te voyant réellement. »

			Méli leva la tête, mais ne dit rien. Et continua de marcher.

			« Sal parlait de son travail. De sa librairie. Tu ne parlais que pas que de ça, si ? »

			La naine soupesa sa réponse.

			« Non. Pas du tout. »

			Viv inspira un grand coup.

			« Crois-tu que nous voyions la même chose ?

			— Je suis quasi certaine que non », répondit Méli.

			Viv ouvrit la bouche pour répliquer, mais l’autre la devança.

			« C’est comme sur cette colline. L’une d’entre nous est au sommet et l’autre ici, à la base. Nous voyons toutes deux la mer, mais nous voyons quelque chose de différent. L’une d’entre nous pourrait grimper, ou l’autre descendre, et si nous le faisions, les choses seraient peut-être différentes… mais nous ne l’avons pas fait. Ou nous ne le pouvons pas.

			— Méli… »

			La boulangère haussa les épaules, passa le panier à son autre bras, celui entre elles deux.

			« Si nous nous rencontrons de nouveau dans quelques années, qui sait ? Peut-être serons-nous au même endroit sur la colline. Cela ne change rien au fait que tu es quelqu’un que je veux mieux connaître. Cela ne change pas ce que je peux faire avec les jours à ma disposition. Cela ne les rend pas moins importants.

			— Non, cela ne le change pas. Mais… »

			Viv cherchait les bons mots alors que le rouge lui montait aux joues. Sa gorge était douloureusement serrée, chaque mot se forçant le passage.

			« Si je… ne fais pas attention en tenant quelqu’un, je peux… je peux lui briser les os. Et j’ai l’impression de ne pas faire du tout attention. Car je ne crois pas que tu…

			— Ne dis rien de plus. Je sais ce que c’est, la prévint calmement la naine.

			— Savoir n’est pas la même chose qu’accepter, remarqua Viv en regrettant aussitôt ses mots.

			— Non. Certaines choses valent bien quelques côtes fêlées. »

			Elles parvinrent à la porte du Chant de la mer et Méli mit une main sur le ventre de Viv, chaud à travers sa chemise.

			« Viens là, ma douce. »

			Viv mit un genou à terre et passa doucement ses doigts dans la natte de Méli. La naine lui caressa la joue puis se pencha pour l’embrasser sur le coin de la bouche.

			« Je ne m’effondrerai pas après ton départ. Et toi non plus. Je pourrais souhaiter que ce soit le cas, car tu pourrais alors rester pour l’éviter. Mais cela te briserait. Donc à la place, voyons-nous demain. Et ne reparlons plus de ça, car rien ne changera et c’est une perte de temps. »

			Puis elle déverrouilla sa boutique, entra et ferma doucement la porte derrière elle.
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			« On dirait que tu n’as pas beaucoup dormi », remarqua Harp en mettant une assiette de biscuits d’avoine et de bacon fumé devant elle sur le comptoir.

			C’était le cas. Viv avait de nouveau rêvé de Varine et elle n’avait pu s’ôter de la tête l’idée que la nécromancienne la voyait réellement. Elle n’avait cessé de se réveiller, jusqu’à ce que, de désespoir, elle s’étende avec Noirsaignée allongée sur elle, les deux mains croisées sur la lame.

			Après ça, elle avait réussi à s’assoupir quelques heures avant que le jour ne perce à travers sa fenêtre, et elle s’était levée, étourdie, pour affronter la journée. Sa jambe la lançait comme si elle avait couru toute la nuit.

			Elle fit descendre son petit-déjeuner avec une énorme tasse de thé bien chaud. Elle déplora que ça ne soit pas davantage efficace pour la réveiller. À regret, elle laissa Noirsaignée dans sa chambre et porta Havresac jusqu’à la librairie. La journée s’annonçait chaude et chaque centimètre de sable sortant de l’ombre laissait rapidement fuir l’humidité de la nuit. Enfin, la chaleur réussit là où le thé avait échoué.

			Quand elle atteignit La Graine de chardon, Sal était assise sur le bord de la promenade encore à l’ombre, les doigts noués autour de sa propre tasse de thé. Saucisse s’étirait près d’elle, léchant l’une de ses pattes avant.

			« Anxieuse ? demanda Viv en approchant.

			— Hum. De savoir si les caisses pleines de livres dans lesquelles j’ai dépensé l’essentiel de mes économies vont finir par apparaître devant ma porte ? Non, pas du tout, répondit la rateline en posant sa tasse. Et par “pas du tout”, j’entends : foutre que oui. »

			Il y avait une pointe d’excitation dans son obscénité.

			« Hé, Saucisse », appela Viv.

			Le griffouette, surpris, la regarda de ses grands yeux.

			« Oui, je te parle. Tu te souviens, je t’ai porté pour descendre la colline, hier soir ? »

			Elle s’accroupit devant lui et sortit un bout de bacon de sa poche, le lui tendant entre le pouce et l’index.

			« Gallina ne t’a jamais donné de bacon, hein ? »

			Il la regarda, puis tout doucement tendit son cou emplumé et attrapa le morceau.

			Sal sourit en les voyant.

			« Eh bien. C’est un bon présage, je crois. »

			Viv s’installa à côté d’elle et du griffouette en lui caressant doucement les plumes soyeuses de la tête jusqu’à l’endroit où elles se transformaient en fourrure courte. Sa peau trembla à son contact, mais il ne protesta pas.

			« Hum, en voilà un autre. »

			Elles restèrent assises, silencieuses, pendant que Viv gratouillait Saucisse derrière ses oreilles pointues. Elle réussit même à lui faire lever la patte.

			« Les voilà », souffla Sal qui se redressa d’un bond.

			Pitts arriva en cahotant de la longue route depuis les murailles de la ville, traînant le plus gros chargement que Viv lui eut jamais vu.

			Quand il s’arrêta devant elles dans un grondement, elle aperçut trois caisses dans son chariot.

			« J’ai un truc à vous faire signer », dit-il en cherchant des papiers et un stylet dans une poche à sa ceinture.

			Tandis que Sal s’occupait de la paperasse, Viv commença à faire glisser une caisse. Alors qu’elle sortait la première, Pitts lui assura :

			« Je vais m’en occuper.

			— Pour celle-là, c’est bon. »

			Elle grogna, car ses muscles se crispèrent sous le poids, mais elle l’emporta jusqu’à la porte sans trop de difficulté.

			« Qui aurait cru qu’une boîte pleine de mots soit si lourde ?

			— Des cailloux jetés dans la rivière. Un millier de minuscules prières. Le cours est transformé », observa Pitts.

			Sal fronça les sourcils.

			« Est-ce que ça vient d’un des livres de poésie ? Je ne m’en souviens pas.

			— Non », répondit simplement Pitts.

			Alors que Viv revenait les mains vides pour la caisse suivante, elle échangea un regard avec la libraire, mais aucune ne trouva rien à dire.

			Les deux orcs rentrèrent les caisses restantes tandis que Sal leur tournait autour, les moustaches frémissantes d’excitation.

			Quand Pitts fut parti, Viv défit le sac de Havresac et Sal le sabla pour l’éveiller. Puis tous les trois restèrent dans la boutique à inspecter le nouvel arrivage tandis que Saucisse reniflait les boîtes.

			Les caisses étaient neuves, faites de bois brut, sentant fortement le pin coupé. Les couvercles étaient cloutés, mais il y avait un rebord sur le côté et Viv trouva assez de prise pour l’ouvrir dans une volée de clous.

			« J’aurais pu dénicher un marteau, remarqua Sal.

			— Comme tu dis, il faut bien que je serve à quelque chose. »

			À l’intérieur, rangées bien serrées, se trouvaient des piles et des piles de livres. L’odeur du cuir, du tissu et de l’encre était presque plus forte que celle du pin.

			Sal se pencha et passa ses pattes sur les couvertures, humant profondément leur parfum.

			« Dieux, cette odeur ! soupira-t-elle. En as-tu jamais senti une aussi bonne ? »

			Viv sourit.

			« Je ne pense pas que tu aies besoin de chercher très loin pourquoi tu as toujours ce commerce. »

			La rateline lui rendit son sourire.

			« Tu as peut-être raison. Déballons-le. J’en ai commandé certains juste pour toi. »

			Viv fut plus que ravie d’être distraite des souvenirs brumeux de son rêve… et d’un sourire bleu cruel.
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			Nombre de volumes étaient étonnamment colorés, avec des illustrations peintes ou tamponnées sur la couverture. Et Salvinia avait raison, le parfum des nouveaux livres était entêtant, tant qu’il donnait un peu le tournis à Viv. Quand elle en ouvrit un pour regarder l’impression récente, le dos craqua d’une façon sèche et profondément satisfaisante.

			« Les lettres sont si nettes, observa-t-elle.

			— Les nouvelles presses gnomes, expliqua Sal, tout sourire. C’est moins cher à produire et c’est plus résistant. Ce qui veut dire que je peux les vendre moins cher en prime. »

			Viv et Havresac déballèrent les livres un à un. Sal les inspectait de façon théâtrale et montait une pile spéciale sur la table de devant suivant des critères mystérieux. Elle rangea le reste soigneusement et chaque emplacement fut rempli, chaque rangée grossissant avec de nouveaux ajouts. C’était comme regarder un puzzle de bois se monter jusqu’à ce que la scène peinte soit soudainement visible.

			Au milieu de tout cela, la porte s’ouvrit en grand et Gallina s’avança, martiale, faisant sursauter Saucisse qui somnolait dans un rayon de lumière.

			« Alors, ils se sont pointés, hein ?

			— Tu arrives juste à temps pour nous aider », estima Viv.

			Elle se redressa, les bras chargés.

			— « Non. J’vous gênerais plutôt… s’excusa la gnome, une main dans ses cheveux hérissés. De plus, je peux rien atteindre là-dedans. Tu veux que je tombe dans une caisse ?

			— Tu sais, ta taille n’est abordée que quand tu ne veux pas faire quelque chose. Alors, pourquoi au juste es-tu ici ? »

			Gallina s’effondra dans un fauteuil. Viv remarqua la feuille de papier qu’elle tenait à la main en la tripotant sans y penser.

			« Eh bien. J’me disais que quand tu aurais fini avec ce boulot, tu voudrais peut-être faire quelque chose dont tu as plus l’habitude.

			— De quoi parles-tu ? »

			La gnome lui tendit le papier à deux doigts.

			« Une récompense. La paye est pas terrible, mais c’est assez près d’ici, je crois. Je pourrais le faire toute seule, bien sûr, mais je me suis dit que si tu t’ennuyais et que tu ne voulais pas trop faire la difficile… »

			Viv remarqua le regard que lui lança Sal et essaya de ne pas avoir l’air trop intéressée en demandant :

			« Une récompense, hein ? De quelle sorte ? »

			La gnome agita la main.

			« Un nid de spinosaures. Au sud, un peu plus loin sur la côte. Une fermière qui perd des moutons à cause d’eux, me semble.

			— Une espèce répugnante », commenta Havresac avec une véhémence soudaine, les scrutant derrière la pile de livres qu’il tenait dans ses bras osseux.

			Viv le regarda avec surprise.

			« Tu as passé du temps avec des spinosaures ?

			— Plus que je n’aime à en parler », répliqua sombrement l’homoncule.

			Son ostéoscripture s’éclaira brièvement en bleu.

			S’interrogeant encore sur ça, Viv répondit à Gallina :

			« Laisse-moi y réfléchir. »

			Elle passa un livre à Salvinia, qui la regarda d’un air interrogateur.

			« Je ne sais pas si je veux être partie aussi longtemps. »

			Ce qu’elle ne disait pas était sa crainte que si elle quittait Grise trop longtemps, Varine ou Rackam n’arrive en son absence. Elle ne pouvait décider de ce qui serait le plus inquiétant.

			« Oui, oui. Je vais louer un chariot pour y aller, si tu veux venir. N’attends pas trop. Je peux pas rester assise là à rien faire à La-Perche encore très longtemps.

			— Hum. Tu allais t’en occuper toute seule, alors ? demanda Viv d’une voix douce. Combien de spinosaures, as-tu dit ?

			— Un nombre raisonnable », répondit Gallina sèchement.

			Havresac s’éclaircit la gorge.

			« Si vous décidez de vous occuper de ces créatures, je pourrais vous être utile.

			— Sans vouloir t’offenser, remarqua Gallina, je crois que les spinosaures aiment briser les os avec leurs dents.

			— Quand bien même », insista-t-il.

			Et les flammes dans ses yeux brillèrent comme une pigne de pin éclatant dans le feu.

			« Tu sais, Havresac, plus je te connais, moins j’ai l’impression d’en savoir sur toi », s’étonna Viv. 

			Elle se demanda une fois de plus quels services avait pu lui demander Varine. Alors que Gallina se levait pour partir, Sal l’appela :

			« Oh, ce livre que tu voulais doit être quelque part par là. »

			La gnome eut l’air effarée.

			« Oh. Euh, oui. Je le récupérerai plus tard, alors », dit-elle d’une voix étranglée avant de se précipiter vers la porte.

			« Attends, elle a vraiment lu quelque chose ? Qu’a-t-elle demandé ? »

			Sal finit de ranger les volumes dans ses pattes et se retourna vers Viv, les yeux rieurs.

			Elle énonça un mot :

			« Moite. »
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			Quand tout fut rangé, Viv sortit les caisses à l’arrière pour les réutiliser plus tard. Quand elle revint, elle trouva Sal en train d’arranger les livres qu’elle avait mis de côté sur la table de devant.

			Les doigts d’une patte sur son menton, elle contempla tout l’assemblage puis en changea deux de place.

			« Eh. Ça a l’air chouette », la complimenta Viv.

			Ça l’était. Les couvertures étaient bien visibles et Sal les avait arrangées suivant des angles artistiques ou face vers le haut, ou parfois inclinées de façon excentrique.

			Il y avait quelque chose de moderne et d’immédiat dans la plupart des illustrations. Du texte gras, à empattement, doré ou argenté, et une iconographie évoquant un rêve condensé. Certaines étaient couvertes d’un tissu marbré dont les couleurs évoquaient un feuillage exotique.

			Sal les contempla, un sourire nostalgique aux lèvres.

			« C’est drôle. Je déteste devoir les vendre. Je te l’ai déjà dit ? Si je pouvais tous les garder, je le ferais.

			— Parfait pour le commerce. »

			La rateline lui claqua l’avant-bras.

			« La Chaleur du désert, lut Viv avec un sourire. Larpenteuse, hein ? »

			Elle montra un livre avec une illustration d’un orc et d’une humaine sur le point de se débarrasser du reste de leurs vêtements et de faire quelque chose de très acrobatique. Une pensée lui vint soudain et ses yeux s’agrandirent.

			« Attends, ce n’est pas celui de Gallina, quand même ?

			— Une bonne libraire ne dénonce pas ses clients.

			— Donc ça veut dire oui. De toute façon, quand souhaites-tu rouvrir ?

			— Hâte de chasser le spinosaure ?

			— Ce n’est pas ce que je veux dire… fit Viv, mal à l’aise.

			— Je sais. J’me fous de toi. En fait, j’ai une idée et j’aimerais savoir ce que tu en penses. »

			Sal s’assit dans l’un des fauteuils et fit signe à Viv de la rejoindre. Celle-ci s’installa dans son siège en regardant, curieuse, la rateline.

			« Je ne vois pas pourquoi tu aurais besoin de mon avis.

			— Eh bien, c’est à propos de Méli. Est-ce que tu crois… Est-ce que tu penses qu’elle aimerait vendre certains de ses biscuits ou de ses gâteaux ici ? »

			Viv fut un peu perdue dans ses pensées en sentant le fantôme du baiser de Méli au coin de sa bouche et un écho de leur conversation de la nuit précédente. Elle rougit. Puis elle se ressaisit.

			« Il suffit de lui demander. Tu viens de nettoyer l’endroit et maintenant tu veux mettre des miettes partout, hein ?

			— C’est pour ça que j’ai Saucisse. Mais je crois qu’il y a un truc avec le fait de s’installer avec un bon livre et quelque chose de savoureux à manger. Et nous avons les fauteuils, et, eh bien… j’aime bien avoir quelqu’un ici. T’avoir toi ici dans la journée… J’aime la compagnie.

			— Et bientôt, je ne serai plus là, remarqua doucement Viv.

			— Oui. On s’est donné tout ce mal, alors pourquoi ne pas en faire un endroit où les gens auront envie de rester, comme on peut ? Comme je peux ? »

			Le passage du « on » au « je » heurta Viv plus qu’elle ne l’aurait cru. Mais c’était une bonne chose, n’est-ce pas ? Quand elle serait partie, elle voulait que Salvinia soit heureuse et prospère, non ? C’est ce qu’une amie voudrait.

			Elle noua ses doigts et les mit entre ses genoux en se demandant ce qu’il fallait en conclure sur elle-même du fait que cette perspective la dérangeait.

			« Je crois que c’est une idée géniale. »

			Puis, écartant ses sentiments le plus loin possible, elle s’éclaircit la gorge et continua.

			« Et en parlant de Méli, son idée n’était pas mauvaise non plus.

			— Demander à Larpenteuse de venir ici ? Si elle se présentait sur le pas de ma porte, je reconnais que je ne m’en plaindrais pas. Mais tu m’imagines aller la voir, la supplier de se pavaner dans ma misérable petite boutique comme… comme un dignitaire en visite ? Je ne suis pas si courageuse.

			— Primo, la librairie n’est pas misérable, la reprit Viv en levant un doigt. On l’a repeinte complètement. Et secundo, tu es assise devant quelqu’un qui a pris l’habitude de foncer dans le tas comme une idiote.

			— Tu vas la convaincre de venir ?

			— Et si j’y arrive ?

			— Eh bien, après que j’aurai fini de t’embrasser sur la bouche, je crois que je ferai de mon mieux pour organiser la plus putain de belle des réouvertures possibles. »

			Viv se claqua les cuisses avant de se lever.

			« Évite juste de m’embrasser devant Méli.

			— Euh oui. Ce serait un peu dur à expliquer, j’imagine.

			— Monte bien la garde, Saucisse », dit Viv en saluant le griffouette.

			Il hulula, à moitié endormi, puis réinstalla sa tête emplumée entre ses pattes.
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			Quand Viv passa devant Le Chant de la mer, elle aperçut la silhouette de Méli à travers les vitres embuées, mais elle ne pensa pas que la naine la vît, ce qui la soulagea. Elles avaient besoin de se parler, mais elle avait quelques courses à faire avant. Viv se sentait comme un fantôme en laissant la boulangerie derrière elle. Elle avait la sensation irréelle de mettre ses affaires en ordre au cas où elle mourrait. De s’assurer que tout se poursuivrait quand elle ne serait plus là pour le voir. Cela l’énervait.

			Faisant de son mieux pour repousser ces pensées noires, elle grimpa vers la forteresse pour rencontrer Iridia.

			Il y avait toujours plus de gardes-barrières que d’habitude, mais ils n’étaient plus sur le qui-vive comme Iridia avait un temps exigé d’eux. Sans surprise. Les invasions de nécromanciennes étaient remarquablement rares en cette période.

			Quelques questions posées à l’une des femmes de garde à la porte l’envoyèrent dans la bonne direction.

			Avant de s’attaquer à cette tâche, néanmoins, elle s’attela à une besogne nettement plus simple. Juste à l’intérieur des murailles, une écurie animée avait des diligences à louer et des boxes avec des chevaux de bonne race. Les animaux fuyaient devant elle, et elle fit de son mieux pour garder ses distances en cherchant le responsable.

			Elle loua un transport pour le jour suivant, en payant d’avance. Une fois ceci fait, elle traça son chemin à travers les ruelles labyrinthiques vers la garnison des gardes-barrières.

			« Un symbole ? demanda la tapenti quand Viv lui expliqua les raisons de sa venue.

			— Le même dont je t’ai déjà parlé, celui sur Bal… Le tatouage de l’homme mort. »

			Iridia plissa les yeux en entendant l’hésitation, mais n’insista pas.

			« Écoute, tu peux envoyer quelqu’un vérifier. Impossible de le rater. Je ne sais diables pas ce que cela signifie, mais c’est visiblement le sien. Peut-être est-ce simplement lié à l’assassin de ce gars. Je ne fais que te transmettre l’information.

			— Tu sais, je ne peux pas m’empêcher de penser que si tu n’étais jamais venue dans ma ville, notre ami en gris aurait fait ses affaires, et rien de tout ceci n’aurait été mon problème.

			— Ou peut-être que quelque chose d’encore pire se serait produit », s’énerva Viv.

			Elle relâcha ses poings avec effort. L’idée de chasser quelques spinosaures devenait soudain très attrayante.

			« J’essaye juste de me comporter en invitée polie dans ta ville. »

			Puis elle inspira profondément et posa la question qu’elle avait eu tant de mal à formuler. Celle qu’elle devait poser après sa conversation nocturne avec Havresac.

			« Ce livre. Tu l’as encore ? Dans le coin ?

			— Suffisamment près, oui. Pourquoi ? Ce n’est plus ton problème. Tu me l’as refilé.

			— Il, euh, pourrait servir à se débarrasser de Varine si jamais elle débarque.

			— Tu veux développer ?

			— Je… ne peux pas encore.

			— Comme c’est pratique.

			— Mais il est près ? »

			La garde-barrière sourit légèrement et se détourna. Par-dessus son épaule, en rentrant dans son bureau, elle lui lança :

			« Donnant-donnant, Viv. Je te le ferai savoir quand tu seras plus bavarde. »
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			Viv attendit jusqu’à ce que la boulangerie ferme et que Méli décroche la pancarte sur la porte. La naine cligna des yeux de surprise en la voyant, les joues rougies et constellées de farine.

			« Salut, toi… dit Viv avec un petit coucou de la main qu’elle trouvait ridicule.

			— Salut, ma douce », répondit Méli.

			Il n’y avait aucune retenue dans son sourire, aussi ouvert et sincère que si Viv ne s’était pas agenouillée devant elle sur la promenade et avait tout gâché la veille.

			Viv sentit un soulagement coupable, celui ressenti lorsqu’un problème est remis à plus tard.

			« J’ai plusieurs choses à te demander.

			— Viens à l’intérieur alors. »

			La boulangère lui tint la porte. Viv lui rapporta l’idée de Salvinia, puis celle qu’elle avait eue, et tout fut naturel et facile dans la chaleur au parfum de levure et la lueur jaune, avec les bruits de son assistante lavant les bols.

			Après ça, la conversation passa à d’autres sujets – des histoires de la route, les anecdotes des clients – tandis qu’elle aidait Méli à nettoyer les comptoirs et les fours. Pendant un moment, le futur n’eut plus d’importance. Et c’était bien.

		


		
			Chapitre 35
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			Viv était installée à l’arrière de la diligence alors que celle-ci cahotait sur la route poussiéreuse se dirigeant au nord parmi les falaises basses. Elle se sentait comme Tamora dans Lame du cœur, une main agrippée à la barre sur le toit et un pied sur le panneau. La besace de Havresac était suspendue à l’une de ses épaules, lui battant la hanche. Ni elle ni Salvinia n’avait voulu le laisser seul, pas après l’apparition du symbole sur le promontoire. De plus, il semblait enchanté à la simple idée d’entendre la voix de Larpenteuse.

			Son bras se tendit et se plia au rythme des cahots de la route, et elle se retrouva à sourire en sentant le vent dans ses boucles et en inspirant l’air marin.

			Sal sortit la tête par la porte.

			« Tu es sûre que tu ne veux pas venir dedans ? Ou sur le siège avant ? »

			La tête de Saucisse la suivit, couinant son accord.

			« Ça va. C’est trop petit dedans et les chevaux me détestent. »

			La rateline regarda la main de Viv sur la garde de son épée puis le sourire sur son visage.

			« Lame du cœur, hein ?

			— Quoi ? Oh. Je ne sais pas de quoi tu parles. »

			Sal éclata de rire et rentra. Le cocher regarda Viv par-dessus son épaule, mais ne fit pas ralentir les chevaux.

			Au loin, après une série de collines toujours plus hautes, la propriété de Zélia Larpenteuse apparut, entourée d’une rangée d’arbres qui n’étaient pas de la région. Alors qu’ils se rapprochaient, Viv aperçut des haies soigneusement taillées et une fontaine au milieu d’une allée bien entretenue.

			« Très chic », remarqua-t-elle en commençant à avoir des doutes sur la valeur du cadeau qu’elle apportait.

			Quand la diligence s’arrêta, Viv sauta à terre et s’écarta rapidement des chevaux affolés. Le cocher ouvrit la porte et déplia le marchepied pour que Sal et le griffouette puissent descendre, puis se pencha à l’intérieur et en sortit un panier couvert de mousseline qu’il tendit à Viv.

			« Attendez-nous ici, d’accord ? » lui demanda-t-elle en mettant quelques pièces dans sa main calleuse.

			Salvinia et elle admirèrent la taille du bâtiment devant elles, stupéfaites. Il avait un étage, des douzaines de fenêtres en arceau en façade et un escalier en marbre plus large que la boulangerie de Méli. Le toit était recouvert de tuiles bleues, les auvents ornés de volutes extravagantes, les portes massives couvertes d’une profusion de feuilles de fer délicatement taillées. L’eau de la fontaine derrière elles se déversait dans un étang limpide.

			Viv siffla.

			« Ça rapporte d’écrire, faut croire ? »

			Sal ricana.

			« Je crois qu’aucun écrivain ne pourrait vendre autant de livres. Il y a une citation dans l’un des livres de Divoix sur les elfes : “Si vous vivez un millier d’années et n’êtes pas devenu riche, vous êtes soit imbécile, soit très religieux.” Et je ne pense pas que Zélia soit une nonne.

			— Elle a 1 000 ans ?

			— Aucune idée. Peut-être en a-t-elle hérité ? De toute façon, je ne vais pas lui demander. Nous n’allons pas lui demander. Compris ?

			— Je n’y songe même pas », la rassura Viv, qui y avait songé.

			Ayant déjà monté les marches, Saucisse les attendait assis à la porte avec sa petite queue battant le marbre.

			« Quelqu’un est impatient », remarqua Viv en grimpant à son tour.

			Sans hésitation, elle utilisa l’un des énormes heurtoirs de fer. Elles n’eurent pas à attendre longtemps pour que la porte s’ouvre, mais ce ne fut pas Zélia Larpenteuse qui les accueillit.

			Il n’était pas aussi grand que Viv, mais il était costaud et bien bâti. Grisonnant, mais pas chevrotant, il avait un bouc argenté bien taillé et une mâchoire solide. Il portait une chemise simple et un pantalon classique et fonctionnel. Il ne ressemblait pas à l’idée que Viv se faisait d’un majordome ou d’un valet. À la largeur de ses épaules, la façon dont il portait sa main sur la hanche et la légère courbure de ses doigts, elle aurait parié qu’il avait passé plus de temps avec une épée accrochée à sa ceinture que sans.

			« Puis-je vous aider ? » demanda-t-il d’une voix égale.

			À la façon dont ses yeux se posèrent sur son sabre, Viv compris qu’elle n’avait pas été la seule à évaluer son vis-à-vis. Elle le salua de son sourire le plus innocent.

			« Bonjour, je m’appelle Viv et voici Salvinia. C’est la propriétaire de La Graine de chardon, en bord de mer. Elle est libraire. Nous espérions voir Mlle Larpenteuse ? »

			Ses lèvres se contractèrent et il regarda le panier.

			« Du pain et une épée ? Vous savez, nous ne voyons pas souvent de visiteuses armées dans le coin.

			— Je vous la remettrai, s’il le faut. »

			Viv tapota la garde de son sabre.

			« Je craignais les mauvaises rencontres sur la route, je ne voulais pas vous offenser.

			— Des soucis à Grise ? »

			Sans attendre sa réponse ni lui demander son arme, il s’accroupit devant le griffouette et lui ébouriffa les plumes entre les oreilles, non sans mettre sa nuque à nu.

			« Étonnant. Iridia doit être furieuse. Et qui est ce petit soldat ? »

			Viv décida qu’elle l’appréciait.

			« Je crains que son nom soit Saucisse. »

			Sal avait haussé les épaules, désolée.

			« Et bien entendu, je suis une grande admiratrice du travail de Mlle Larpenteuse. »

			L’homme rit et se redressa, tandis que le griffouette sentait ses bottes et couinait d’adoration.

			« Je lui dirai que vous l’appelez “mademoiselle”. Cela pourrait l’adoucir un peu. Êtes-vous également une lectrice ? » demanda-t-il à Viv.

			Elle rougit.

			« J’en ai lu un ou deux. »

			Il remarqua son embarras et lui fit un clin d’œil avant de montrer son panier.

			« Cela sent drôlement bon. Je vais voir si elle est prête à recevoir de la visite. Au fait, moi c’est Brecq. Je m’occupe de tout et rien pour dame Zélie. Restez ici, voulez-vous ? »

			Laissant l’énorme porte ouverte, il recula dans les profondeurs du manoir sans rien ajouter de plus. Il aurait tout aussi bien pu dire à Viv en face qu’il ne la considérait pas comme une menace sérieuse. C’était une sensation étrange et elle se serait sentie insultée si elle n’avait pas soupçonné qu’il fût bien plus doué qu’il n’en avait déjà l’air.

			Quand elle fut sûre que Brecq ne pouvait plus les entendre, Viv regarda Sal et dit :

			« Dame Zélie, hein ? Alors, tu crois qu’il… et elle… ? »

			Elle fit un geste suggestif avec ses mains qui aurait pu signifier plusieurs choses inappropriées.

			« Je veux dire, étant donné ce qu’elle écrit, je ne peux que me demander…

			— Te demander quoi ? demanda Sal, suspicieuse.

			— Tu sais.

			— Ne demande pas ça, non plus.

			— Pour quelqu’un qui était terrifié de venir, tu es sacrément courageuse pour imposer tes règles. »

			Sal ouvrit la bouche pour répondre, mais Brecq fut de retour, une main sur la porte, des rides aux coins des yeux.

			« Vous avez de la chance. Elle n’écrit pas, donc elle est de bonne humeur. Suivez-moi. »

			Puis il prit le griffouette sous le bras, comme s’il l’avait fait des milliers de fois, et les entraîna à l’intérieur.
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			L’entrée était gigantesque, avec un parquet de bois savamment décoré de motifs circulaires. Un grand escalier montait à l’étage, et les murs en lambris étaient couverts de peintures de tailles incroyablement variées, et en une telle quantité qu’on ne voyait presque plus le bois entre elles. Des arbres en pots encadraient l’escalier – des plantes fines et argentées avec des petites branches nouées gracieusement.

			Un long couloir s’ouvrait vers la gauche, mais semblait clairement à l’abandon. Pas poussiéreux, mais peu décoré, avec des portes fermées tout du long.

			Brecq les dirigea vers la droite, dans un couloir plus court et plus chaleureux, avec des tapis et éclairé par des lampes à huile sifflantes. Un autre virage dans un passage étroit les conduisit dans une cuisine énorme, claire et propre avec un comptoir de marbre massif au centre et une paire de cuisinières assez grandes pour nourrir une garnison. Des herbes fraîches étaient suspendues en bouquets odorants le long d’un des murs, et quelques casseroles, poêles et plats étaient rassemblés sur un petit coin du comptoir, démontrant une préparation interrompue.

			En regardant la vaisselle, Viv eut la nette impression qu’une infime partie de la propriété était utilisée. Elle se demanda combien de personnes vivaient réellement dans la maisonnée Larpenteuse, car le nombre qu’elle imaginait diminuait rapidement.

			Quelques virages de plus les emmenèrent dans un bureau tout en longueur avec un solarium à l’autre bout. Les murs accueillaient des bibliothèques allant du sol au plafond, complètement remplies de livres. Les ottomanes, les chaises et les tables basses en supportaient également des piles branlantes, et comme il n’y avait pas assez d’espace de rangement, certains étaient également empilés de façon hasardeuse sur le sol.

			À côté, le stock de La Graine de chardon paraissait ridicule et la bibliothèque chez Austerne, minuscule. Des lampes à huile sur les colonnes entre les étagères apportaient un éclairage doré continu. Tout au bout, une petite table profitait de la lumière du solarium, surmontée d’une machine de métal que Viv ne reconnut pas. Elle était couverte de touches de bronze comme un reptile mécanique difforme. Une langue de papier molle se déroulait de son sommet et des piles de parchemin de taille classique attendaient de chaque côté. Un très vieux fauteuil avec des coussins moelleux se trouvait derrière la table.

			Zélia Larpenteuse était couchée sur un long divan encore derrière, avec un livre ouvert sur son buste.

			« Les voici, annonça Brecq. Viv et Salvinia. Ah, et Saucisse. »

			Il déposa le griffouette sur le tapis. La créature se coucha immédiatement sur ses bottes en lâchant un énorme soupir.

			Zélia Larpenteuse les regarda toutes deux en silence, tapotant son livre contre sa jambe.

			Viv avait envisagé plusieurs ouvertures possibles durant le trajet, mais elle les avait soudain toutes oubliées et n’arriva qu’à dire :

			« Euh, ça fait beaucoup… de livres. Les avez-vous… tous lus ? »

			Sal gémit peut-être à côté d’elle.

			« Ne faites jamais confiance à une écrivaine qui n’a jamais trop de livres à lire. Ni à une lectrice, d’ailleurs », expliqua Zélia.

			Elle s’approcha de son bureau, fouilla parmi ses papiers et les bricoles dessus jusqu’à trouver une plume et un encrier. Résignée, elle demanda :

			« Donc, je suppose que vous avez quelque chose que vous aimeriez me faire dédicacer ? »

			Sal donna un coup dans la jambe de Viv. Celle-ci commença, se souvenant du panier à son bras.

			« Oh ! Oh, non. Euh. Je – nous – avons une proposition à vous faire. Enfin, plutôt une faveur à vous demander… Et, ce serait également probablement bon pour… »

			Elle comprit qu’elle était en train de divaguer et tendit le panier à la place.

			« Vous savez quoi ? Laissez-moi recommencer. Nous vous avons apporté un cadeau. »

			Zélia regarda Brecq, qui retira doucement ses pieds de sous Saucisse et fit de la place sur une table basse. Viv y posa le panier et découvrit le tissu.

			« Ma, euh, bonne amie Méli a la boulangerie sur la place. Elle a préparé quelques petites choses pour vous.

			— Le Chant de la mer ? »

			La première note d’intérêt réel se glissa dans la voix de Zélia.

			« Oh, vous connaissez ? »

			L’elfe regarda, avec curiosité, dans le panier, qui était rempli de scones, de brioches à la mélasse et de longs gâteaux collants et brillants enveloppés dans un papier qui sentait fortement le citron.

			Brecq rit : un son profond et détendu. Il donna une claque sur l’épaule de Viv.

			« Si j’avais su que ce panier venait du Chant de la mer, je vous aurais amenées ici directement. »

			Prenant une brioche de mélasse dans l’assortiment, Zélia se retira sur son trône de coussins moelleux et montra deux fauteuils pleins de livres de l’autre côté de son bureau. Elle en rompit un grand morceau, le mit dans sa bouche et mâcha avec un plaisir évident.

			Tandis que Viv et Sal débarrassaient leurs sièges, l’elfe déglutit et dit :

			« D’accord, vous avez gagné quelques minutes. Vous êtes la propriétaire, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en penchant sa brioche vers Salvinia. Votre père a ouvert la librairie, si je me souviens bien. Un nom en “S”, je crois… Sorbier ?

			— Euh, oui, madame. »

			Zélia regarda Brecq, amusée.

			« Je croyais que tu m’avais dit qu’elles m’appelaient mademoiselle ? »

			Brecq releva la tête alors qu’il grattait le ventre du griffouette et haussa légèrement les épaules.

			« Et vous… commença Zélia en plissant les yeux vers Viv. Vous. Je ne crois pas vous connaître. Je n’ai pas encore trouvé ce que vous faisiez en sa compagnie. Vous n’avez pas des bras à vendre des livres.

			— Oh, je ne suis là que pour quelques semaines. Une amie de Salvinia, dirons-nous. Je l’aide un peu. Ce qui est la raison pour laquelle je…

			— En fait… commença Zélia avec un sourire rusé. Je vous connais. Vous êtes l’orc qui a été amenée en ville il y a quelques semaines. Austerne a eu de la chance de s’en sortir vivant.

			— Euh, oui, admit Viv, rougissant et se sentant honnêtement persécutée. Oui, c’était bien moi. Je me sens assez mal à ce sujet. Je n’étais pas dans mon état normal à ce moment-là, à cause de la fièvre et… »

			Sal se mit le visage dans les pattes.

			Zélia partit dans un grand rire et frappa le bras de son fauteuil. Séchant une larme, elle leur tendit la main.

			« D’accord, je suis encore plus curieuse. À tout le moins, j’en tirerai quelque chose pour un livre. Continuez. Votre offre ? »

			Viv décida qu’elle ferait mieux de se lancer aussi rapidement que possible pour arriver quelque part.

			« Nous avons fait beaucoup de travaux dans la librairie et nous voudrions savoir si vous vouliez nous rendre visite quand Salvinia rouvrira.

			— Une visite ? Vous voulez que je fasse mes achats là-bas ?

			— Oh non ! Nous aimerions que les gens vous rencontrent. Les gens qui adorent vos livres. »

			— Ma chère, pourquoi croyez-vous que je vis si loin de la ville ? »

			Viv savait quelle réponse l’elfe attendait, mais elle prit un risque et dit :

			« Parce que vous avez hérité de beaucoup d’argent et d’une vaste propriété à la campagne ? »

			Sal hoqueta et tourna doucement la tête pour dévisager Viv avec de grands yeux incrédules.

			Larpenteuse la considéra, la bouche réduite à une ligne fine, avant de réafficher son sourire rusé.

			« Vous êtes une personne intéressante, Viv.

			— Je crois que c’est la première fois que l’on me dit ça.

			— Et parfois, c’est même un compliment, dit Zélia en prenant une autre bouchée conséquente.

			— Qu’est-ce que cela veut dire ? » demanda Sal, impuissante.

			Brecq tapota doucement la rateline sur l’épaule, Saucisse ronronnant dans son autre pas.

			« Qu’elle viendra. »

			La besace de Viv frémit d’anticipation.

		


		
			Chapitre 36
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			« Qu’en penses-tu ? » demanda Sal, tenant à la verticale une grande feuille et l’examinant d’un œil critique.

			Elle revenait tout juste de la petite imprimerie en ville avec une pile de prospectus dactylographiés affichant :

			 

			LIBRAIRIE LA GRAINE DE CHARDON

			fond. 1313

			Nouvelle offre – Grande réouverture

			Promotion toute la journée.

			Avec une autrice célèbre locale

			ZÉLIA LARPENTEUSE

			en personne !

			Vendri – de l’ouverture à la fermeture

			ROUTE DE LA PLAGE

			 

			Viv leva la tête du panneau d’affichage sur lequel elle travaillait, l’étudia et hocha la tête.

			« On dirait que ça fait l’affaire, non ? »

			Elles avaient prévu de faire coïncider l’ouverture avec l’arrivée hebdomadaire du voilier de voyageurs, ce qui leur donnait un jour de plus pour coller des affiches partout où elles pouvaient y penser.

			« Alors, voici les tiennes », dit Sal en divisant la pile en deux tas.

			— Faut juste que je finisse ça. »

			Viv grimaça devant son travail.

			« J’ai redessiné ce fichu truc trois fois et c’est toujours tordu. »

			Après avoir effacé le texte précédent avec un tissu, Viv avait fait de son mieux pour écrire les mots requis à la craie. Ils penchaient toujours vers le bas et la droite, mais au moins la flèche qu’elle avait tracée sous eux était à peu près droite.

			« Enfers. Je n’ai rien d’une artiste. »

			Havresac se pencha par-dessus son épaule pour voir le résultat.

			« Hélas, je le confirme. »

			Viv soupira et lui tendit la craie.

			« À ton tour. »

			L’homoncule la prit de ses doigts dans sa main osseuse.

			« Mille mercis. Pensez-vous qu’une écriture cursive ou une droite serait plus appropriée ?

			— Est-ce que les deux forment des mots ? »

			Il la regarda de ses yeux bleus brûlants.

			« Je… eh bien, oui, évidemment.

			— Nous faisons confiance à ton jugement, Havresac », intervint Sal.

			Viv se redressa tandis que l’homoncule commença, assuré, à tracer des lignes au hasard sur l’ensemble de l’ardoise.

			Sal attira l’attention de l’orc en lui donnant un marteau et une boîte de punaises, puis les affichettes.

			« Et voilà pour toi. Bon martelage ! »

			Soulevant l’outil, Viv le regarda avec une curiosité professionnelle et le balança en guise de test.

			« Ça fait du bien d’avoir une masse en main. T’ai-je dit que j’avais perdu la mienne ? »

			Sal leva les yeux au ciel.

			« Ne fracasse la tête de personne, s’il te plaît. Pas avant qu’il m’ait acheté un livre, du moins.

			— Hum, oui. Je pense que cela fera l’affaire », lança Havresac en se frottant la mâchoire avec un doigt squelettique.

			Sal et Viv restèrent bouche bée devant le panneau.

			Encadré par des bordures géométriques très nettes, il avait écrit les mêmes mots que Viv avait griffonnés, mais dans un texte à la craie très recherché.

			 

			Livres

			Réouverture

			Promotions

			 

			Une magnifique flèche monochrome s’épanouissait en dessous.

			« Par les huit enfers ! » soupira Viv.

			— C’est trop ? s’inquiéta Havresac.

			— Ne change rien, c’est parfait », le rassura Sal.

			Havresac soupira avec envie en regardant les affiches.

			« J’aurais tellement aimé pouvoir rencontrer dame Larpenteuse. L’Île du pêcheur est une œuvre merveilleuse. »

			Sal et Viv s’entreregardèrent par-dessus lui.

			Viv posa une main sur son épaule. C’était toujours étrange de toucher l’os d’un être vivant.

			« Peut-être est-ce possible ? Tu sais, si tu te sens suffisamment à l’aise pour.

			— Non. Je ne pourrais prendre un tel risque.

			— J’ai l’impression qu’elle est assez large d’esprit pour t’accepter, Havresac, remarqua Sal. Elle a l’air du genre imperturbable.

			— Je veux dire le risque pour elle, si jamais la Dame apprenait que nous avons parlé », développa-t-il en se tapotant le crâne.

			Viv grimaça et raffermit sa prise sur le marteau.

			« Varine a bien des choses à se reprocher. »
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			Elles accrochèrent les affichettes partout en ville : au coin des rues, sur les côtés de l’écurie et sur toutes les surfaces qui pouvaient supporter un clou. Austerne les autorisa même à en mettre une à l’extérieur de son cabinet propret, après l’avoir lue avec attention, les sourcils relevés, pensif.

			Viv croisa Iridia dans la rue et la salua prudemment. La tapenti s’arrêta pour la regarder passer et quand Viv accrocha une affiche à la porte d’une auberge en face de la garnison des gardes-barrières, elle sentit son regard dans son dos.

			Iridia ne fit cependant rien pour l’arrêter. Méli en accrocha une à sa porte et en posa une autre sur son comptoir. Viv avait réservé la dernière affiche pour À la perche.

			« Ça te va si je l’accroche dehors ? » demanda-t-elle à Harp en la faisant glisser sur le comptoir.

			Il la lut.

			« Je crois que ça va, oui. Hmm. Larpenteuse vous fera l’honneur de sa présence, hein ?

			— Surpris ?

			— Enfers, oui ! Je l’ai aperçue une fois seulement, depuis toutes ces années que je suis à Grise. Elle reste à l’écart.

			— Je l’ai bien aimée. Elle est vive.

			— Tu sais, c’est ce que j’ai pensé aussi. Dommage qu’elle ne se mêle pas aux gens. En revanche, Brecq, lui, je l’ai vu plein de fois.

			— As-tu lu ses livres ?

			— Peut-être un bout d’entre eux », reconnut Harp en se grattant la gorge et en reportant son attention sur la même chope de cuivre qu’il lavait tout le temps.

			Viv s’appuya des deux bras sur le comptoir, baissant la voix.

			« Alors… Brecq et Larpenteuse. Ils sont quasiment tout seuls dans cette grande maison. Et ses livres… Je veux dire, elle doit bien avoir ces idées de quelque part, non ?

			— Je reconnais que les écrivains doivent avoir de l’imagination, parce qu’ils ne peuvent pas tous avoir autant de chance. »
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			Vendri, Viv posa le panneau sur la place, bien en vue des passagers qui débarqueraient. L’air était frais et calme, et la brume s’enroulait autour de la falaise, comme une vague gelée se brisant. Elle couvrait les vagues d’un souffle argenté.

			Sur son trajet de retour, elle frappa à la porte du Chant de la mer et quand Méli la déverrouilla, elle se glissa dans la chaleur et la fragrance du pain à cuire. Le calme de la matinée se répandit sur leur conversation murmurée. Elle enlaça rapidement Méli et lui posa un baiser sur la joue, avant de poser le payement de Salvinia sur le comptoir et de prendre plusieurs paniers de scones frais et un pot de crème.

			La passerelle craquait sous ses pas et les vagues tonnaient leur chant matinal. Elle entendit le hennissement des chevaux et le carillon des harnais porter au-delà des dunes en provenance du sud.

			La porte rouge brillant de La Graine de chardon portait toujours le signe FERMÉ quand elle frappa, mais Salvinia l’ouvrit pour la laisser entrer.

			Les parfums de noix de pécan rôties, de beurre et de sucre caramélisé se mélangeaient à ceux encore frais de l’encre et du papier. Pour la première fois dans son souvenir, des flammes craquaient dans le poêle à bois, libérant une douce chaleur. Le griffouette était couché devant en un croissant de plumes.

			« Laisse-moi me charger de ça », chuchota Sal.

			Puis elle se moqua d’elle-même.

			« Je parle comme si j’allais effrayer la journée. »

			Saucisse releva la tête, sa courte queue battant sur le sol.

			« Je ne t’ai pas oublié, mon p’tit gars », fit Viv en se penchant devant lui pour lui donner un bout de scone et un autre de bacon qu’elle gardait de son petit-déjeuner.

			Il les engloutit et cogna sa tête contre son mollet avant de se recoucher. Elle laissa échapper un soupir satisfait en se relevant.

			« Je ne sais pas pourquoi je prends comme une victoire qu’il me laisse le nourrir.

			— Hum, je peux le comprendre, j’ai eu la même sensation quand tu as fini Dix maillons à la chaîne ! dit Sal, malicieuse, avant de montrer le panier : Tiens, apporte ça là. »

			Elles empilèrent les scones sur une paire de plats à côté d’une théière pleine et de différentes tasses. Lorsque Sal estima qu’elles ne pourraient pas être plus prêtes, elle prit la besace derrière le comptoir et sabla l’homoncule pour l’éveiller.

			Il examina la boutique, puis les regarda.

			« Ce sera un bon jour… annonça-t-il, la voix tremblante d’anticipation. Zélia Larpenteuse. Très bon en effet. »

			Il ouvrit la boîte fendue et se glissa dedans, ses os tremblant et se bousculant tandis qu’il disparaissait à l’intérieur. Une main se souleva et abaissa le couvercle, et Viv tira le verrou pour dissuader la curiosité des clients. Les flammes bleues de ses yeux clignèrent dans l’obscurité de la fente et la voix qui en sortit avait encore plus d’écho que d’habitude.

			« Que la chance soit avec vous, Salvinia. »

			Celle-ci tapota doucement la boîte.

			« Merci, Havresac. »

			Puis elles attendirent dans le son des flammes crépitantes et des ronflements asthmatiques de Saucisse, tandis que Sal réarrangeait les livres sur la table de devant et tripotait la broche de sa cape. Elle avait dressé une pile du dernier titre de Zélia Larpenteuse, Soif de vengeance, avec les plus anciens déployés autour.

			Enfin, elles entendirent le bruit de bottes sur la promenade et quelqu’un frapper vivement à la porte.

			Sal tira le rideau pour voir puis ouvrit la porte en grand.

			Zélia et Brecq attendaient devant. Étrangement, Viv s’était attendue à voir l’elfe s’annoncer comme une royauté, mais elle était habillée avec le même pantalon de cavalière qu’elle portait lors de leur première rencontre, avec des bottes confortables, une chemise de lin aux manches bouffantes et une écharpe autour de son cou et jetée sur l’une de ses épaules. Ses cheveux argentés étaient rassemblés dans un chignon haut retenu par une longue pique de bois.

			« Oh, merde, murmura Sal qui couina en réalisant ce qu’elle venait de dire. Je veux dire, entrez.

			— Merci, très chère. »

			Zélia était visiblement amusée. Elle tapa ses bottes dehors. Quand elle entra, la librairie parut soudain plus petite.

			Brecq la suivit, avec cette fois une vénérable épée bâtarde à sa ceinture. Il la défit en entrant et la tendit à Viv.

			« Je craignais les mauvaises rencontres sur la route, expliqua-t-il avec un sourire.

			— Eh bien, que voici une boutique charmante », remarqua Larpenteuse, les poings sur les hanches.

			Sal regarda sur la promenade, puis passa l’affichette sur OUVERT, avant de refermer la porte pour ne pas laisser le froid entrer.

			Elle ouvrit la bouche pour parler, mais fut complètement paralysée par l’inclinaison inquisitrice du sourcil de l’elfe.

			Viv était désarmée, mais un regard vers Brecq lui confirma qu’elle savait sûrement comment sauver la journée.

			« Un scone ? » demanda-t-elle en présentant l’un des plats à Zélia.
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			Il y eut beaucoup de simagrées, de présentations pataudes et une visite exceptionnellement maladroite de la pièce qui ne mesurait que quelques pas dans chaque direction. Finalement, Zélia eut pitié de Salvinia et prit la situation en main. Réquisitionnant une plume et un encrier – et un autre scone –, elle s’installa dans l’un des fauteuils avec une pile de livres sur la table à côté d’elle.

			Elle eut à peine le temps de prendre une gorgée de thé que la porte s’ouvrit pour la première fois.

			C’était Luca, le garde-barrière nain malchanceux.

			Il se frotta fièrement les moustaches blondes et s’avança tonitruant dans la boutique, puis s’arrêta soudain pour dévisager Zélia, qui le regardait, amusée, par-dessus le bord de sa tasse.

			« Mademoiselle Larpenteuse ? »

			Viv crut que s’il tirait plus fort, il finirait par s’arracher les tresses de sa lèvre supérieure.

			« C’est moi. »

			Il regarda autour de lui, vit la pile de Soif de vengeance et en attrapa un, le tenant devant lui en un étau mortel.

			S’approchant de plus près, il dit à voix basse :

			« J’ai lu tous vos livres. Enfin, sauf celui-ci, bien sûr.

			— Voulez-vous que je vous le signe ?

			— Vous feriez ça ?

			— Quel est votre nom ? demanda-t-elle en tendant la main.

			— Euh, Luca, mademoiselle – hum, euh, dame Larpenteuse.

			— Appelez-moi Zélia. »

			Elle prit le livre, l’ouvrit, plongea sa plume dans l’encrier, puis le signa avec élégance avant de griffonner un petit mot sous son nom.

			Quand elle le lui rendit, il lut la note tandis que le rouge lui montait au jour.

			Des rides apparurent au coin des yeux de Zélia.

			« Vous avez une question, Luca ? »

			Sa voix n’était qu’un murmure quand il demanda :

			« Puis-je… Puis-je vous parler d’un de mes passages favoris ?

			— Luca, je pense que vous avez besoin d’un scone. Asseyez-vous et discutons. »

			Ce fut le début.
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			Viv et Brecq étaient dans le couloir du fond, adossés à des murs opposés, en train d’observer, chacun avec un air semblable sur le visage. Un intérêt attentif et appréciateur.

			Alors que Viv examinait les clients entrant dans la librairie et circulant par petits groupes, elle sentit une chaleur qui ne provenait pas du poêle. La paralysie intimidée de Sal s’était évaporée rapidement devant le flot croissant de clients. Il n’y avait plus de place pour qu’elle survive. Saucisse se faufilait entre les jambes, guettant le moindre bout de scone. Très peu atterrissaient au sol.

			Elle eut la surprise de voir Austerne faire une apparition, puis fut très amusée de voir la maladresse juvénile de sa présentation bredouillée à la grande dame.

			Le rire clair de Zélia et sa voix rauque étaient un fil unificateur tandis qu’elle discutait, signait et serrait les mains de ceux qui étaient venus pour la voir.

			Viv regarda Brecq.

			« Elle n’avait jamais fait ça avant ? »

			Il secoua la tête, regardant l’elfe avec affection.

			« Jamais. Je suis encore étonné qu’elle soit là, pour être honnête. »

			Viv était de plus en plus sûre qu’il était plus qu’un garde du corps ou un domestique. Quelque chose dans ses yeux : tristes, mais chaleureux.

			« Ça devait être le bon moment. »

			Sal n’était pas là pour l’arrêter, mais elle essaya de poser sa question avec tact :

			« Alors, vous n’êtes que tous les deux là-haut dans la colline ? Ensemble ?

			— Oh, il y a un jardinier et quelques personnes qui vont et viennent. Mais c’est juste nous deux, oui.

			— Hum. »

			Après une minute, elle reprit :

			« Alors, vous êtes… ?

			— Oh, je me rends utile. En grande partie.

			— D’accord. »

			Elle ne pouvait s’empêcher de penser à la durée de vie respective des humains et des elfes et à l’argent dans ses cheveux.

			Le coin de sa bouche se releva dans un demi-sourire, comme s’il avait lu ses pensées.

			« Parfois, ce n’est jamais le bon moment. »

			Viv pensa à Méli et à ce qu’elle avait dit à propos de voir les gens à travers une fenêtre étroite alors qu’ils passaient devant, et comment rien ne se passait exactement comme prévu.

			Puis elle vit le visage de Sal, ouvert et riant alors qu’elle mettait un livre dans des mains qui en avaient sûrement besoin.

			« Et parfois, nous ne sommes pas encore les bonnes personnes », chuchota Brecq.

			Bien qu’elle et lui aient différentes personnes en tête, Viv se dit qu’ils devaient penser exactement la même chose.
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			Sal s’effondra dans son fauteuil avec un soupir de fatigue tonitruant. Saucisse sauta sur ses genoux, se trémoussant encore de l’énergie de la journée, et tourna sur lui-même pour trouver une position confortable.

			Viv allait verrouiller l’entrée quand on toqua bas sur la porte. Elle l’entrouvrit pour voir Méli regarder par la fente comme pour s’assurer que la boutique était toujours là.

			« Comment ça s’est passé ? » demanda-t-elle dans un faux murmure.

			Sal rit et montra la librairie.

			« Mieux qu’on n’aurait pu l’espérer. Pas un seul scone n’a survécu. »

			Il n’y avait plus que des miettes dans les plateaux sur le comptoir, et même s’ils étaient loin d’être vides, les rayons avaient été bien dégarnis. Chaque exemplaire avec le nom Larpenteuse en couverture avait été vendu, et bien d’autres encore. Quand le stock avait été écoulé, les clients avaient demandé à Zélia de signer des livres d’autres auteurs, ce qu’elle avait accepté avec un sourire très amusé.

			Larpenteuse était restée jusqu’à la fin, quand Brecq l’avait poussée vers la sortie et dans le brouillard derrière le dernier client, tout en rattachant sa bâtarde à la ceinture.

			« J’en suis ravie pour toi, ma puce », affirma Méli en tapotant Salvinia sur l’épaule.

			Saucisse tendit le cou pour sentir son tablier, espérant qu’elle y avait caché quelque chose pour lui.

			Après qu’elle eut fini de verrouiller la porte, Viv ouvrit la boîte de Havresac, qui en sortit dans un assemblage d’os hypnotisant.

			« Désolée que tu aies été coincé toute la journée », s’excusa-t-elle.

			Méli s’approcha de Viv et enroula un bras autour de ses hanches.

			« C’était un régal à observer. Je n’ai aucun souvenir de l’époque avant… ça. Pourtant, je connais la sensation d’un feu de cheminée, même si je ne peux la sentir. Aujourd’hui, c’était comme ça : connaître la sensation d’une chose, sans pouvoir l’expérimenter. »

			Le bras de Méli se resserra et quand Viv la regarda, le visage de la boulangère avait une expression peinée.

			« Bon sang, ce n’est pas juste.

			— Je crois qu’il est temps que tu sortes d’ici, annonça Viv. Demain. Gallina va finir par se couper en attendant si elle tripote encore trop longtemps ses couteaux. Tu as dit que tu voulais nous aider avec les spinosaures ? Faisons ça. Tu as été dans cette boîte bien assez longtemps.

			— Des spinosaures ? s’étonna Méli.

			— Enfers, je crois que je ne t’en ai pas parlé. Juste une chasse facile aux bestioles au sud d’ici que Gallina a acceptée. Les moutons d’un fermier disparaissent. Ce ne devrait pas être très long. »

			Elle allait encore amoindrir le danger, mais s’arrêta là, avant de demander :

			« Tu veux peut-être te joindre à nous ? Cela fait un bout de temps, mais…

			— Non, l’assura Méli en lui tapant la jambe avec un sourire crispé. J’ai trop à faire et je ne ferais que vous gêner. »

			Viv songea à ce que lui avait dit Brecq. Parfois, ce n’est jamais le bon moment.

			Quand Havresac fut assuré qu’aucun autre mot ne serait prononcé, il dit :

			« Je serais ravi d’y aller.

			— Tu as entendu ça, Sal ? Tu peux faire la grasse matinée, demain. »

			Mais la rateline dormait déjà, ses ronflements imités par ceux du griffouette sur ses genoux.

		


		
			Chapitre 37
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			Gallina et Viv se glissèrent discrètement hors de La-Perche dans l’heure qui précédait l’aube, l’air frais sentant encore le sable mouillé et le bois humide. Il faisait clair, le brouillard de la veille s’était déplacé en mer ou dans les collines du nord. La lune formait une énorme pièce d’argent dans le ciel, auréolée de sa propre lumière fantôme.

			Viv essaya de se débarrasser de l’angoisse qui l’avait tenue éveillée la moitié de la nuit. Elle avait parlé de ses plans à Harp, sûrement jusqu’à l’agacer, au cas où Rackam reviendrait en son absence. L’idée qu’elle puisse rater sa venue alors qu’elle était partie courir après quelques nuisibles locaux lui était presque insupportable.

			Au-delà de ça, il y avait l’inquiétude qui la rongeait jour après jour : qu’ils ne reviennent pas du tout. Et elle ne voulait penser à aucune des raisons possibles de leur absence.

			Avec le livre sous la garde d’Iridia et Havresac à ses côtés, elle s’était convaincue que Salvinia et Méli ne seraient pas réellement en danger. Presque convaincue.

			« Je n’arrive pas à croire que tu emportes les deux ! » remarqua Gallina en ricanant, mais à voix basse.

			Viv haussa les épaules, sentant Noirsaignée bouger dans son dos, et tapota le pommeau de son sabre.

			« Le terrain est important. Mieux vaut avoir le choix. »

			La besace d’Havresac tressauta contre sa hanche.

			Gallina leva les yeux au ciel, mais ne fit plus de remarques alors qu’elles se dirigeaient vers la route principale, là où celle-ci émergeait entre les rangées de bâtiments les plus près de la plage.

			« Tu es certaine qu’ils ont une mule ? demanda Viv. Je ne veux pas marcher tout du long.

			— Oui, oui. À moins qu’ils n’aient pas écouté. Je sais. Pas de chevaux. »

			Il y avait bien deux mules. Elles étaient attachées à un petit chariot et broutaient, découragées, les quelques brins d’herbe à leur portée. Un lutin de mer aux grandes jambes attendait sur le siège avant en finissant son petit déjeuner, une lanterne à ses côtés.

			« Vous connaissez le chemin ? l’interpella Gallina.

			— Ouais, répondit-il en se léchant les doigts avant de prendre les rênes. Z’avez besoin d’aide ?

			— Pas vraiment », riposta la gnome.

			Elle jeta un petit sac de voyage à l’arrière et sauta souplement pour le rejoindre. Viv la suivit. Quelques sacs de grains servaient de siège, entassés vers l’avant. Viv défit ses armes et elles s’assirent. Quand elle se pencha pour frapper le siège avant, le cocher claqua les rênes et ils avancèrent.

			D’un commun accord muet, il était encore trop tôt pour bavarder. Viv donna à Gallina l’un des biscuits de la veille qu’elle avait mis dans sa veste et elles mangèrent en silence.

			Pendant un moment, les seuls sons étaient les renâclements des mules, le claquement occasionnel du cuir et les cahots du chariot. Finalement, ceux-ci furent rejoints par les grognements du ventre de Gallina.

			« Le métabolisme gnome, hein ? »

			Gallina plongea la main dans son sac et en retira un saucisson. Puis elle se souvint des biscuits partagés et en prit un autre à contrecœur pour l’offrir à Viv. Peu après, elle sortit un des couteaux de sa bandoulière et le lui tendit également.

			Viv prit les deux, mais ne commença pas à manger.

			« Tu as déjà fait ça avant ?

			— Voyager en chariot ?

			— Chasser. »

			La gnome ouvrit la bouche pour répliquer, puis la referma. À la place, elle se coupa une tranche de saucisson et la mit dans sa bouche. Elle prit son temps pour la mâcher avant de grommeler :

			« Un peu, oui. »

			Viv se souvint de la façon dont Gallina les avait interrogées, Méli et elle, sur la falaise.

			« Que s’est-il passé ?

			— Je peux très bien faire ce boulot. C’est que je…

			— J’ai jamais dit que tu ne le pouvais pas, l’interrompit Viv en levant la main. Tu m’as demandé une fois ce qu’il m’était arrivé et je te l’ai dit. Ce n’est que justice que je fasse de même. Pour être à égalité, pas vrai ?

			— J’aurais dû te faire prendre un livre. T’aurais pu me le lire pour m’endormir.

			— Tu faisais quoi avant Grise ? »

			La gnome étudia son saucisson férocement.

			« J’ai rejoint des mercenaires que j’ai croisés à Cardus. Enfin, c’est ce que je pensais. Faut croire que je leur ai pas fait une grande impression. »

			Gallina attendit, provocante, une pique de Viv qui ne vint pas.

			« On chassait une bande de voleurs. Enfin, des sortes de voleurs. Si tu dois voler quelque chose, pourquoi un tas de parchemins ? Bref, ils campaient dans les bois au sud de la ville, donc nous sommes sortis et on a monté notre propre camp. La forêt est grande et on devait couvrir le plus de terrain possible rapidement pour les trouver vite. Alors on s’est séparés – on était quatre – et chacun est parti en éclaireur. »

			Elle s’arrêta de parler, réfléchissant à la suite. Viv la laissa faire.

			« Alors, je fais mes trucs, je reste hors de vue. Je vais vers l’est en suivant ce vieux lit de rivière à sec. Un profond. Et le sol… »

			Elle fit un bruit de succion et agita son saucisson.

			« … s’est dérobé sous moi. Et je suis tombée. J’étais pas mal amochée quand j’ai touché le fond. Et je ne pouvais pas remonter. C’était de la roche dure, bien droite. Mais tu sais ce qui vit dans les vieux ravins bien secs comme ça ?

			— Des bêtes qui aiment chasser celles qui sont coincées ?

			— Des crapauds de roche. Des venimeux. Tout un tas d’entre eux. J’m’en suis sortie, bien sûr, se vanta Gallina en tapotant ses couteaux dans sa bandoulière. Mais la nuit était tombée avant que je trouve la sortie.

			— Et ?

			— Et à ce moment-là, j’me suis dit que je ferais aussi bien de rentrer au camp, pour voir ce qu’il en était. Mais ils étaient partis, tous les trois. Le camp vidé.

			— Ils n’ont même pas attendu une journée ? »

			Gallina détourna le regard vers les collines s’éloignant.

			« J’me suis traînée jusqu’à Cardus et ils étaient là, se partageant la récompense. Ils avaient attrapé les voleurs pendant que je courais et tuais des crapauds. Ils n’avaient pas vraiment besoin de moi, faut croire. Ils avaient même sûrement oublié que j’étais là. »

			Viv la dévisagea. Le saucisson était posé sur les cuisses de la gnome, presque intact.

			« Foutues ordures », dit l’orc, sincère.

			Gallina renifla avant de se moucher.

			« Enfin, c’était pas si mal. J’ai découvert que certains étaient prêts à payer très cher des langues de crapauds. »

			Viv lui serra l’épaule. Puis elles se rassirent et finirent leur saucisson.

			Viv inspira profondément et laissa l’air froid s’infiltrer dans ses poumons en regardant la nuit s’effacer dans la campagne.

			Elle passa un doigt distrait sur la gouttière de Noirsaignée en songeant à ce qui allait se passer. Elle avait l’impression d’émerger du brouillard après un rêve de plusieurs semaines.
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			Quand elles arrivèrent à la ferme, le soleil était déjà haut et des rubans de brume parcouraient les terres en contrebas dans la chaleur de l’aube. L’exploitation comprenait une chaumière, un enchevêtrement de dépendances et d’enclos, une longue grange au toit de chaume, et un jardin de belle taille. Le tout entouré par des champs, remplis de meules de foin. Des chênes couvraient les pentes hors de la vallée. Elles entendirent les bêlements de moutons s’éveillant, attendant avec impatience le fourrage du matin, et les aboiements d’un chien ricocher dans toute la vallée.

			La fermière était assise dehors, sur un tabouret, quand les mules s’arrêtèrent dans le grand virage à l’embranchement menant vers la ferme. Même ainsi, Viv voyait qu’elle était grande. Mince et robuste avec une masse de cheveux gris, elle tirait sur sa pipe d’une main et les saluait de l’autre.

			« Alors, une Grisienne a fini par venir jeter un œil ? » demanda-t-elle par-dessus sa fumée.

			Viv et Gallina sautèrent à bas du chariot et s’étirèrent.

			La fermière les regarda de bas en haut, et s’arrêta sur Viv qui rajustait son sabre et sa grande épée.

			« Meg, se présenta-t-elle.

			— Salut, Meg, répondit Gallina en agitant l’offre. Z’avez toujours des ennuis ? Mon postérieur espère bien qu’il a pas fait le voyage là-dedans pour rien. »

			La fermière éclata de rire avec une pointe d’amertume en se levant.

			« Oh que oui. Je dois garder le troupeau enfermé et je n’ose pas l’emmener dans les pâtures au sud. Et maintenant, ils s’approchent d’ici de nuit. Je ne peux rien faire d’autre que fermer la porte, garder le chien à l’intérieur et attendre.

			— Ils prennent les moutons la nuit ? »

			Viv examina les enclos aux barrières de bois intactes.

			« Vous réparez les barrières quand ils les forcent ?

			— Ils ne viennent pas toutes les nuits, mais assez souvent. Et quand ils le font, il me manque toujours quelques têtes le lendemain. Étrangement, les barrières sont toujours intactes. Ils doivent sauter par-dessus. »

			Elle secoua la tête.

			« Du sang ?

			— Pas habituellement.

			— Ça ne ressemble pas à des spinosaures.

			— Vous les avez vus ? demanda Gallina.

			— Une fois ou deux. Je crois qu’il y a un nid dans la prairie, deux collines au sud. Et ce bruit qu’ils font ? Comme des rochers se frottant l’un à l’autre ? Vous l’oubliez pas de sitôt.

			— D’accord. Indiquez-nous la bonne direction et nous verrons ce que nous pouvons faire, conclut Viv. Notre cocher peut rester avec vous ? »

			Meg acquiesça et annonça au lutin de mer :

			« J’ai mis l’eau à chauffer pour le thé. »

			Viv regarda les collines au sud et les chênes et, supposait-elle, la prairie derrière. Elle avait vu – et tué – sa part de spinosaures et son scepticisme grandissait de minute en minute.
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			Quand elles passèrent derrière la première rangée d’arbres, Viv décida d’une pause et déposa la besace.

			Elle en sortit l’une des bouteilles, défit le bouchon avec les dents et sabla les os de Havresac de quelques tapotements de l’index.

			Tandis qu’elle refermait la fiole, Havresac s’assembla dans un tourbillon perlé, parcouru de lumières bleues vives comme la conscience revenait dans ses orbites.

			« Je ne sais pas pourquoi je m’inquiète, remarqua Viv en remettant le sac à l’épaule et en se redressant. Qu’est-ce qu’il pourrait bien t’arriver ?

			— Je vous assure qu’il n’y a rien à craindre. »

			Sa voix creuse ne laissait pas place au doute.

			« Il me semble. Même si, dans mon expérience, les spinosaures aiment faire craquer les os entre leurs dents. Je me sens coupable que tu n’aies pas d’armes ou autre chose. »

			Havresac étendit la main et ses phalanges s’allongèrent en pointes dangereuses.

			Gallina siffla.

			« Eh bien, moi j’suis convaincue. »

			Ils s’avancèrent ensemble dans une série de collines assez basses avec du terrain plus montagneux grimpant sur leur gauche, parsemé de quelques bouquets de chênes. En haut d’une colline, ils aperçurent une étendue de pâturages. L’herbe y était haute et couverte de rosée.

			Quelques perdrix sursautèrent, mais hormis le bruit lointain des vagues, les seuls sons étaient le bruissement de leurs pieds dans l’herbe et les grommellements de Gallina à chaque fois qu’elle se prenait cette dernière en pleine tête.

			Alors que Havresac s’avançait à côté d’elles, Viv ne pouvait s’empêcher de l’observer du coin de l’œil, surprise par son silence et sa posture alerte dénotant un côté agressif qu’elle ne lui avait jamais vu. Son premier indice d’une menace avait été ses doigts à l’aspect mortel et cela s’était étendu à un sentiment de malaise plus général. Mais elle était de plus en plus convaincue que cela ne ferait pas grande différence.

			Il n’y avait que peu de traces : pas d’herbe piétinée ou de terre arrachée, pas d’évidence de chasse. Les spinosaures mangeaient salement et laissaient les restes derrière eux. S’ils étaient dans le coin, elle ne croyait pas qu’ils étaient à proximité et elle avait de plus en plus l’impression que la meute avait quitté les lieux.

			Pourtant, comme ils avaient fait le voyage, autant vérifier. Elle était impatiente, mais elle savait être méticuleuse. Du moins, c’est ce qu’elle se disait.

			Ils passèrent la prairie au peigne fin et remontèrent doucement à travers les vallées peu profondes entre les collines de l’autre côté, parsemées de schistes et de roches à demi-enterrées.

			« Quelle tannée ! » râla Gallina en écartant une fois de plus l’herbe devant ses yeux.

			Viv fut soulagée que ce soit elle qui se plaigne en premier.

			« Nous devrions y passer encore une heure, au moins », décida Viv en regardant en hauteur si elle apercevait une tanière ou l’entrée d’un terrier.

			Havresac crapahutait devant elle, escaladant sans problèmes les rochers et évitant les schistes glissants. Il était étonnamment agile et des flammèches bleues parcouraient les écritures de ses extrémités quand il se déplaçait.

			Soudain, il s’arrêta et regarda vers la gauche. Viv se figea, suivant son regard. Un tas de pierres était entouré de broussailles.

			L’homoncule leur fit signe. Viv le montra à Gallina, qui traînait derrière, fatiguée de l’escalade avec sa petite taille.

			Elles rejoignirent Havresac pour examiner ce qu’il avait trouvé. De la terre battue flanquait l’endroit où un animal avait creusé pour agrandir l’entrée d’une grotte naturelle. Des éclats d’os brisés parsemaient la terre remuée. Viv aurait dû se mettre à quatre pattes pour entrer, mais Gallina ou Havresac auraient sûrement pu s’avancer sans encombre. Mais cela aurait été stupide.

			« Ils sont là », chuchota Havresac.

			Il avait un sifflement inquiétant dans la voix.

			« Comment le sais-tu ? demanda Gallina.

			— Grâce à ce qu’ils ont touché », répondit-il, mystérieux.

			Puis, comme pour lui répondre, un son semblable à celui d’un silex frotté sur un mur de granit leur parvint de la cave.

			« Bon sang ! C’est bien une tanière de spinosaures ! s’exclama Viv. Bon, ben on va devoir les faire sortir. Personne n’entre là-dedans. »

			Elle défit son sabre et le mit à l’abri derrière une roche avec la besace, puis défit Noirsaignée, laissant son poids réconfortant tirer ses muscles jusqu’aux épaules.

			Viv avait une main à la bouche, prête à prendre son inspiration avant de hurler, mais elle se retint. Ses compagnons la regardaient, attendant ses instructions.

			« Ce n’est pas très compliqué. Je vais faire du bruit et ils vont se précipiter dehors. Puis on les élimine. Ils ne sont pas très futés. Je me montrerai et leur donnerai une grande cible, et alors… »

			Elle leva la pointe de Noirsaignée.

			Gallina avait déjà une paire de couteaux en main et la regardait.

			« Et on te laisse t’amuser toute seule ? C’est pas Dieux possible ! Ce gros bout de métal est lent comme tout. Je serai là-haut. »

			Elle montra la petite avancée rocheuse au-dessus du tunnel et, sans attendre de réponse, elle se précipita. Viv faillit protester, mais vit comme la gnome contournait les buissons sans bruit, jusqu’à ce que la houppe de ses cheveux apparaisse au-dessus du tunnel. Ses lames brillaient au soleil. Elle jeta un regard à Havresac.

			« C’est toute la planification dont je suis capable. Tu es prêt ?

			— Tout à fait. »

			Elle attendit, au cas où il aurait besoin de temps pour refaire le truc avec ses doigts, mais il se tenait juste là.

			Enfin, elle ne s’était pas attendue à avoir besoin de son aide de toute manière.

			Et elle était pressée de vivre à nouveau sur le fil du rasoir.

			Inspirant profondément, elle hurla à pleins poumons :

			« Hé, sales bestioles écailleuses toutes puantes ! »

			En matière de cri de guerre, cela laissait à désirer, mais ce n’étaient que des bêtes sans cervelles.

			Son cri se répercuta sur les falaises à l’est et quand l’écho se tut, il n’y eut plus que du silence.

			Ils se tendirent en guettant le moindre signe provenant du terrier.

			« Z’êtes sûrs qu’ils sont là ? » siffla Gallina en redressant la tête.

			Puis le premier spinosaure surgit de l’obscurité.

			Son corps était mince, semblable à un loup, ses côtes visibles comme des lattes, le dos couvert de rangées de pointes pierreuses. Ses yeux étaient blancs, comme des joyaux, et sa mâchoire pendait, emplie de dents telles des palissades brisées.

			Viv ramena Noirsaignée dans un arc de cercle horizontal, l’attrapant à mi-saut. La pierre sur son dos se brisa dans un crac terrifiant et il fut projeté vers le ciel, presque coupé en deux. Son rugissement rauque déchirant s’estompa comme des rocs tombant dans un ravin.

			Elle fut vaguement consciente d’une lueur bleue à sa droite tandis que Havresac faisait… quelque chose. Les fragments d’os dans la poussière commencèrent à frémir, comme si le sol tremblait.

			Elle n’eut pas le temps d’y penser, car deux autres spinosaures déboulèrent. Gallina plongea vers l’un d’eux, plantant un couteau dans ses côtes et l’autre dans le ventre.

			Viv sourit sauvagement, ramenant déjà Noirsaignée devant elle dans un revers, la levant pour frapper l’autre créature au poitrail.

			Elle était tellement prise par son geste que quand un mouvement à gauche attira son regard, elle ne put rien faire d’autre que serrer les dents et relever le coude. Elle eut juste le temps de penser, agacée : Il y a une autre foutue sortie à ce terrier.

			Le coude sauva ses côtes des dents du spinosaure, lui clouant le bec en brisant sa mâchoire, mais ne fit rien pour amortir le mouvement. Il fonça sur elle et l’envoya valser.

			Même si son coup initial fut dévié, il trouva sa cible. Le spinosaure hurla et la dépassa, la forçant à lâcher Noirsaignée, et l’entraînant dans sa chute dans un amas de membres et de dents.

			Puis Viv fut sur le côté, le souffle coupé, se tordant et ramenant ses deux mains à l’avant pour tenter d’étrangler celui sur elle. Ses mâchoires claquaient à quelques centimètres de son visage, l’haleine fétide, de la bave lui dégoulinant sur les joues. Elle réussit à lui encercler la gorge avec les doigts et à serrer, s’apprêtant à le soulever loin d’elle, mais l’angle n’allait pas du tout.

			Elle entendit Gallina crier au loin et un bourdonnement accompagné de cliquetis au-dessus de sa tête. Un flash bleu vif la fit cligner des yeux, puis l’air fut empli du son d’une centaine de guêpes.

			Le spinosaure grinça et trembla, frappé de partout. Viv fut éclaboussée par quelque chose de chaud et de mouillé et la bête fut prise de spasmes, avant de s’effondrer d’un coup.

			Elle roula et la jeta de côté, la regardant, incrédule. La créature n’était même plus assez vivante pour expirer son dernier souffle. D’innombrables fragments d’os l’avaient transpercée de toute part.

			Viv s’agenouilla et dévisagea Havresac, la lueur bleue s’estompant des inscriptions sur ses membres. Ses yeux étaient d’un blanc flamboyant qui s’atténuait déjà.

			« C’est quoi ce bordel ? s’exclama Gallina en titubant jusqu’à eux. Par les huit enfers. Tu… »

			Elle agita la main dans l’air en faisant un bruit de vent. Havresac haussa les épaules. Viv lui trouva l’air gêné.

			« Des os.

			— Eh bien, c’est une sacrée surprise, souffla Gallina.

			— Quand tu disais que tu servais ta Dame, je dois dire que je pensais que tu servais… du thé. »

			 

			[image: ]

			 

			Viv tira les quatre cadavres côte à côte et les examina.

			« Y a un truc qui cloche.

			— Ils puent. C’est ça qui est bizarre, répondit Gallina en se bouchant le nez.

			— Non. Ils sont affamés. Regarde-les. »

			Les spinosaures n’étaient pas des canons de beauté animale à la base, mais ces quatre-là étaient des spécimens pathétiques, leurs côtes apparentes, leurs fourrures galeuses. Décharnés.

			« Les os ici sont vieux de plusieurs jours », remarqua Havresac.

			Il jouait avec une écaille osseuse.

			« Alors, qu’est-ce qui dévore les moutons ? demanda Gallina.

			— Qui les dévore… ou les emporte. Et je ne sais pas. Peut-être que ce n’est rien, mais on dirait qu’ils se sont réfugiés dans leur trou, terrifiés. Y pas grand-chose qui effraye un spinosaure. Ils sont trop stupides pour avoir peur. Peut-être y a-t-il une autre menace dans le coin ?

			— La récompense ne concerne que les spinosaures. »

			Gallina se chargea de récupérer des trophées sur chaque cadavre comme preuve de leur succès.

			« Ça ne me va pas, de laisser le travail inachevé.

			— Sauf que le cocher ne va pas nous attendre éternellement », signala Gallina en se redressant.

			Raccrochant son sabre à la taille, Viv récupéra la besace de Havresac.

			« Un argument de poids. Enfers, je ne veux pas rentrer à pied. »
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			Havresac se déversa de lui-même dans le sac avant qu’elles n’entament la dernière partie du trajet depuis les arbres devant la ferme.

			Alors qu’elle se redressait et rajustait le sac sur son épaule, Viv s’arrêta et huma. Une odeur dans l’air. De sang hivernal. Les cheveux sur sa nuque se redressèrent et la chair de poule lui couvrit les bras.

			« Attends ici.

			— Quoi ? Mais par les huit enfers, qu’est-ce que tu fais ?

			— Attends ! »

			Viv suivit l’odeur et s’enfonça dans le bois jusqu’à une clairière sombre. Elle trouva les moutons manquants. Enfin ce qu’il en restait.

			C’est l’autre chose qu’elle y trouva qui lui figea le sang.

			« C’est bien ce que je pense ? » demanda-t-elle doucement en rouvrant la besace.

			Le crâne de l’homoncule en émergea pour voir ce qu’elle lui montrait.

			« Oh, non », gémit-il, sa voix emplie de terreur.

			Quand Meg vint à la porte de sa chaumière, Viv la surprit en lui attrapant la main et en la tirant vers une étendue poussiéreuse.

			« Avez-vous déjà vu ça ? » demanda-t-elle, et avec un bout de bâton, elle dessina un symbole dans la terre.

			Un diamant avec deux branches comme des cornes. Le regard surpris de la fermière fut tout ce dont elle avait besoin.

			« Il y a combien de temps ? » insista Viv.
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			Les mules clopinaient vers le nord avec une lenteur mortelle. Le cocher n’arrivait pas à les convaincre d’aller plus vite.

			« Je ne les garde pas pour leur rapidité. Elles font ce qu’elles peuvent. »

			Viv serrait les dents, se demandant si la menace de morts-vivants titubants pourrait l’encourager, lui, à les faire accélérer. Mais il y avait plus de chances qu’il les embarquât dans la direction opposée s’il apprenait le danger.

			Elle aurait pu courir plus rapidement que les pauvres bêtes, mais même avec sa jambe presque guérie, tenter le coup sur une telle distance eût été de la folie.

			Elle se résigna donc à s’impatienter, taper de la main le côté du chariot et lancer des regards noirs au défilement lent du paysage campagnard paisible.

			Le fait qu’elle pouvait parfois encore sentir les nécrophages par bouffées n’aidait pas. Ou du moins, qu’elle pensait les sentir. Son esprit était empli d’images de Méli repoussant les morts-vivants avec sa vieille masse et de la librairie de Salvinia en flammes. Gallina lui lança des regards pensifs durant tout le trajet, mais elle comprenait qu’il valait mieux ne pas parler des craintes de Viv à portée d’oreille du cocher.

			Le chariot continuait sa route comme le soleil plongeait dans la mer tel un fer chaud mis à tremper et la nuit bleue descendait des collines à sa suite.
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			Elles entendirent les cloches avant même que Grise ne soit en vue : elles sonnaient vigoureusement au loin. Il ne restait qu’une colline ou deux avant d’en atteindre les faubourgs, et Viv n’en pouvait plus d’attendre. Certainement pas avec cette clameur qui donnait forme à ses pires craintes. Elle sauta par-dessus le chariot avec Havresac dans les bras, se réceptionnant durement sur le sable.

			Gallina commença à la suivre, mais Viv l’attrapa au vol et balança la gnome couinant sur son dos comme un manteau, de façon qu’elle s’asseye sur Noirsaignée. Quand ses bras lui tinrent fermement la gorge, Viv la relâcha.

			« Tu plaisantes ? siffla la gnome.

			— Accroche-toi.

			— Par les enfers, qu’est-ce que vous faites ? leur cria le cocher en tirant sur ses rênes.

			— Quelque chose d’idiot. »

			Sur ces mots, Viv s’élança, les genoux de Gallina s’enfonçant dans son dos à chaque pas.
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			La ville, les bâtiments couverts de bois l’entourant et les dunes empilées autour semblaient tous sereins. Seul le tocsin indiquait qu’il se passait quelque chose.

			Viv grimpa au sommet de la dernière colline, du sable volant à chaque foulée, la sueur assombrissant déjà sa chemise. Le souffle de Gallina lui chauffait le cou et la gnome grognait à chaque fois que son corps heurtait le plat de la grande épée.

			Viv s’attendait à des flammes, des cris, une armée de morts-vivants : elle ne voyait rien de tout cela.

			Malgré ses quelques semaines d’échauffements dérisoires et de convalescence, ses poumons la brûlaient après une course qui ne lui aurait posé aucun souci quelques mois plus tôt. Elle ne ralentit pas pour autant, fonçant dans la dernière ligne droite avant La-Perche.

			« Je n’ai rien vu, dit Gallina.

			— Avais-tu déjà entendu ces cloches, avant ? » souffla Viv.

			Les bras de la gnome se serrèrent un peu et Viv sut qu’elle secouait la tête.

			« Ça doit être à l’intérieur de la muraille. »

			Au loin, elle crut entendre des cris. Elle aperçut la lumière d’une lanterne derrière une fenêtre de La Graine de chardon.

			Viv s’arrêta devant le bâtiment, reprenant son souffle. Gallina la relâcha et atterrit souplement près d’elle.

			« Comme monter un cheval de pierre », grogna-t-elle.

			Sal ou Méli ? Soudain indécise, Viv restait paralysée. En y réfléchissant, il n’y avait qu’une solution logique : aller en ville, trouver Iridia.

			« Va voir Sal, ordonna-t-elle en pointant la porte rouge. Verrouille derrière toi !

			— Qu’est-ce que tu vas faire ? J’vais pas rester avec un tas de livres alors que quelque chose d’intéressant se passe.

			— Je vais m’assurer que Méli va bien. Tu n’as pas besoin de rester. Assure-toi juste que Sal va bien et qu’elle est à l’abri. »

			Sans attendre une autre protestation de Gallina, Viv repartit.
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			Le Chant de la mer était fermé à clé – ce qui était bien –, mais Viv sentit chaque seconde passer comme elle tambourinait à la porte. Elle ne rêvait que de reculer de quelques pas et de s’élancer pour la faire sortir de ses gonds. Et si elle n’avait pas dû la reverrouiller après son départ, elle l’aurait peut-être fait.

			Les cloches étaient plus fortes ici et elle n’imaginait pas que Méli puisse dormir avec ce bruit. Les boulangers se levaient tôt : elle devait tourner et virer à l’étage.

			Dans les faits, elle aperçut rapidement la lumière de sa lanterne à travers la fenêtre, mais elle eut l’impression que cela faisait une éternité. Quand elle apparut sur le seuil, Viv fut surprise par l’ampleur de son soulagement.

			« Tu es de retour, bâilla la naine. Je ne sais pas qui sont les plus bruyantes : toi ou les cloches. »

			Elle leva sa lanterne pour éclairer le visage de l’orc.

			Viv l’attrapa par les épaules, se pencha et l’embrassa sur la bouche.

			« Eh bien, bonjour à toi aussi, ma douce, souffla Méli.

			— Qu’est-ce qu’elles veulent dire, ces cloches ? » demanda Viv.

			Son ton sombre effaça toute trace de sommeil dans le regard de Méli.

			« Le feu, peut-être ? On pourrait ne pas le voir d’ici. Rien que nous ne puissions faire. »

			Elle sembla soudain réaliser que Viv portait deux épées.

			« Attends un peu… »

			Viv jeta un œil par-dessus son épaule, s’attendant à moitié à voir un assaillant squelettique tituber sur la promenade.

			« Je ne crois pas que ce soit un incendie. Tu as toujours ta masse en haut ?

			— Oui.

			— Va la chercher. Reste éveillée. Referme la porte après que je serai partie. Ne laisse personne entrer.

			— Si c’est à propos d’elle, alors je devrais venir avec toi. Je peux toujours…

			— Non. C’est quand la dernière fois que tu t’en es servie ? Je veux juste que tu sois en sécurité.

			— Et moi je veux la même chose, lui fit remarquer Méli en enfonçant un doigt dans son ventre. Où diables vas-tu de toute façon ?

			— Chercher un livre. »
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			Des cris s’élevaient au loin tandis que Viv courait vers l’entrée de la forteresse. De la lumière s’élevait au-dessus des murs dans un halo doré, mais pas en raison d’un incendie. Les lanternes luisaient sur les remparts et les cloches continuaient leur carillon assourdissant.

			À ses côtés, la besace tressautait, et Viv également comme une main squelettique émergeant du sac s’agrippait à elle.

			Elle dérapa, s’arrêta et défit le sac. L’homoncule ouvrit le rabat lui-même, son crâne et un bras émergeant, les yeux bleus flamboyant.

			« Par les enfers ? Le sable…

			— Il en reste largement assez. Vite ! Vous devez me laisser sortir.

			— Je vais par-là, pour le livre ! s’écria Viv en pointant la muraille. Tu veux que quelqu’un te voie et te réduise en miettes ? Tu n’as pas encore rencontré Iridia. Je n’ai pas le temps d’expliquer ton existence et elle ne m’apprécie pas franchement. Je ne crois pas que tu t’en sortirais mieux.

			— Elle ne me fera pas de mal. Elle ne le peut pas. Ni aucun mortel dans ces murs. »

			Sa voix était d’une certitude glaciale.

			« Ta Dame est peut-être déjà là, l’avertit Viv.

			— Si elle l’est, je préférerais de loin la rencontrer debout. »

			Elle s’arrêta, puis s’agenouilla, sablant rapidement de nouveau les os pour faire bonne mesure. Alors qu’ils s’assemblaient à ses côtés, elle reprit la besace.

			« Allons-y. »
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			L’entrée de la ville n’était pas gardée et les craintes de Viv se muèrent en certitudes. Havresac suivait son rythme alors qu’elle courait sur le sable festonné, respirant fort, mais sans être essoufflée pour autant.

			Un cri aigu et bref ponctua les appels et les hurlements.

			Quand elle contourna un énorme pilier sur le côté de l’entrée, ses pas résonnèrent enfin sur la pierre. Elle se retourna et un sentiment irréel de déjà-vu l’envahit. Des silhouettes efflanquées avec des sourires osseux, leurs yeux comme des lueurs bleues, envahissaient la rue commerçante. Les gardes-barrières se battaient contre elles tout du long. Elle se serait crue de nouveau dans les bois, avec les Corneilles de Rackam découpant les serviteurs morts-vivants de Varine. Il y avait des dizaines de nécrophages et seulement moitié moins de gardes-barrières sur la grande avenue. Qui savait combien d’autres ennemis s’entassaient dans les rues adjacentes ?

			« Merde, souffla-t-elle.

			— Où est le livre ? » demanda Havresac.

			Viv défit Noirsaignée et montra les dents, prêtes à se jeter dans la bataille une fois de plus, pour réduire les nécrophages en cendres, pour…

			« Le livre ?! » insista-t-il.

			Elle gronda et se secoua.

			« Iridia l’a. La garde-barrière.

			— Nous devons le retrouver en priorité. »

			Elle ferma les yeux.

			« Tu as raison. Tu peux refaire ce truc avec les os ?

			— Pas avec ces créatures. Elles sont à elle.

			— Suis-moi alors. »

			Et elle fonça.

			Les portes étaient barrées, les gens de la ville se terrant sans aucun doute derrière, même si certains regardaient depuis des fenêtres en hauteur, hurlant en pointant du doigt. Les gardes-barrières d’Iridia tenaient désespérément à distance les revenants dans les rues en dessous. Viv chercha dans la mêlée si elle apercevait la tapenti, sans résultat.

			Relevant la tête, elle prépara son trajet, et quand elle arriva au niveau du nécrophage le plus proche, elle balança Noirsaignée en diagonale et lui pulvérisa la cage thoracique. Son crâne vola au loin.

			Le garde elfe avec lequel il se battait la dévisagea, stupéfait, mais elle était déjà partie. Elle se fraya un chemin à travers le champ de bataille, trouvant des cibles opportunes et les oblitérant comme autant de troncs d’arbres pourris.

			Viv fit craquer des jambes osseuses, accrocha son épée à travers des côtes à chaque revers et fit valser des nécrophages dans un chaos d’os gris. Les lueurs bleues de leurs yeux s’éteignaient quand ils se désintégraient et elle rugit de triomphe. Elle ne se préoccupait plus de surveiller Havresac. Il suivrait, ou non.

			Elle restait vaguement consciente de son but. Du livre. Mais la Viv du présent – la vraie Viv – s’occupait plus de toute la sauvagerie qu’elle pourrait infliger le long du chemin. Elle souriait, exultante et intacte.

			Ces dernières semaines avaient été un exil, mais elle avait retrouvé sa voix. Une part d’elle s’y opposait, mais celle-ci était très, très discrète. Viv écrasait les serviteurs de Varine avec de l’acier volé à leur maîtresse.
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			Elle ne trouva pas Iridia, mais tomba sur Luca, le nain. Trônant dans les décombres d’un revenant démembré, couverte de sable d’os, les épaules de Viv tressautaient à chaque grande inspiration.

			« Iridia. Où ? » exigea-t-elle.

			Luca se ratatinait dans son ombre comme si elle était une nécrophage.

			« Je… Je ne sais pas », bafouilla-t-il, agitant vaguement sa courte épée vers la garnison.

			Puis son regard tomba sur Havresac et ses yeux s’agrandirent.

			« Derrière vous ! cria-t-il en relevant son arme.

			— Il est avec moi. Trouve autre chose à découper. »

			Ils le laissèrent pantois au milieu des os, des armures usées et de la poudre grise.

			Enfin, Viv aperçut la tapenti à l’avant-garde d’un groupe de gardes répartis en demi-cercle devant l’entrée de la caserne.

			Les nécrophages de Varine se rapprochaient et d’autres sortaient des ruelles pour les rejoindre, gonflant leur nombre dans un silence sinistre. Les seuls sons d’effort et les cris provenaient des gardes eux-mêmes, la voix d’Iridia s’élevant par-dessus eux, leur enjoignant d’avancer. Elle se frayait un chemin avec sa longue épée, tranchant des membres osseux, sa lame laissant des traînées de sable d’os à chaque coup.

			Viv se jeta dans la mêlée avec enthousiasme, enfonçant Noirsaignée dans des dos non protégés, brisant des membres dépourvus de moelle depuis longtemps. Un court instant, elle croisa le regard d’Iridia, avant qu’elles ne retournent toutes deux au massacre en cours.

			Décrivant de grands arcs de cercle à travers les sbires de Varine, Viv finit par réduire en morceaux le dernier ennemi entre elle et la tapenti.

			Iridia était couverte de la tête au pied de poudre perle, ses nattes cliquetantes presque blanches. Ses yeux se plissèrent quand elle aperçut Havresac à côté de Viv.

			« Par les huit enfers, qu’est-ce que c’est que ça ?

			— Pas le temps de t’expliquer. Où est le livre ? »

			La garde-barrière semblait prête à discuter, mais se ravisa très vite.

			« Alors, c’est pour ça qu’elle est là ?

			— Nous en avons besoin pour mettre un terme à tout ça », répondit Viv.

			Il y avait trop de choses à expliquer et pas assez de temps pour le faire.

			« J’ai ta parole que tu nous aideras à les repousser ? »

			Viv faillit éclater de rire à la pensée d’Iridia voulant soudainement qu’elle se serve de son épée, mais elle n’avait pas de temps pour ça non plus. Elle se contenta de hocher la tête. Une fois.

			« Repoussez-les ! » lança Iridia aux gardes à ses côtés, alors que de nouvelles horreurs remontaient la rue pour s’attaquer à leurs défenses.

			Puis, à Viv :

			« Suis-moi. »
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			Les sons de la bataille s’atténuèrent quand Iridia referma la porte de la garnison derrière eux. L’intérieur était étrangement calme par comparaison avec la rue derrière. Après un regard de biais à Havresac, qui s’attardait dans leur sillage, la tapenti ne perdit pas de temps. Elle fonça par-delà les tables des gardes-barrières et pénétra dans ce que Viv présumait être le bureau d’Iridia. Petit, ordonné. Mais elle n’avait pas le temps de tout détailler.

			Dans le mur du fond se trouvait une étroite porte de fer, avec un verrou impressionnant. Iridia tira un trousseau de clés de sa ceinture, choisit rapidement la bonne et ouvrit la porte. Puis elle mit la main dessus, pencha la tête et marmonna quelques mots secs. Sur les bords, des glyphes s’illuminèrent dans un flash avant de s’effacer, une barrière magique que Viv ne comprenait pas et dont elle ne se préoccupait pas.

			Alors qu’Iridia utilisait ses deux mains pour forcer la porte à s’ouvrir, une pièce tout aussi étroite, mais sans fenêtre, apparut derrière, les murs tapissés d’étagères.

			« Reste ici », lui enjoignit-elle en passant la porte et revenant rapidement avec quelque chose enveloppé dans du tissu.

			De nouveau, elle plaça sa paume sur l’emballage et prononça quelque chose de sec et précis. Une fois de plus, des symboles arcaniques brillèrent. Elle dégagea le tissu, révélant le livre noir de Varine, son répertoire des portails vers le sous-espace.

			Havresac émit un son entre le soupir et l’expression de désespoir. Malgré l’urgence, Viv ne put s’empêcher de demander :

			« C’était quoi tout ce cirque ?

			— Des précautions. Qui se sont révélées inutiles.

			— Pas entièrement », remarqua Havresac tandis que Viv prenait le livre des mains de la tapenti.

			Soudain, les bruits étouffés en provenance de la rue cessèrent.

			« Elle peut nous voir bien plus clairement, maintenant, finit l’homoncule.

			— Que se passe-t-il dehors ? voulut savoir Iridia.

			— Est-ce qu’elle peut voir ce que nous allons faire ? demanda Viv, ignorant la question de la garde.

			— Je suppose que nous le découvrirons. »

			Viv ouvrit le livre au milieu et corna le haut d’une des pages.
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			Quand Iridia et Viv retrouvèrent la rue, elles déboulèrent dans une scène figée.

			Les nécrophages étaient alignés derrière les gardes-barrières, immobiles, épées, haches et bardiches au garde-à-vous. Les femmes et les hommes défendant le passage tenaient, incrédules, leurs propres armes levées de façon défensive, attendant des attaques qui ne venaient pas.

			Puis, d’un seul mouvement, les têtes des revenants se tournèrent pour fixer leurs regards bleus froids sur Viv, le symbole de Varine flamboyant sur leurs fronts. Elle se tenait avec le livre sous un bras et les os de Havresac dans le sac qu’elle portait en travers de sa poitrine.

			Elle avait échangé Noirsaignée pour son sabre et le tenait prêt, mais les serviteurs de Varine ne firent aucun geste pour l’attaquer. À la place, leurs mâchoires s’ouvrirent à l’unisson et il en sortit une voix qu’elle reconnut d’après ses rêves.

			« Ah, Viv, dit Varine, sur un son évoquant le sable et le sirop. J’ai tellement attendu ce moment. J’ai aimé faire la connaissance de tes amis. Il me semble que nous devrions nous rencontrer dans un endroit plus confortable. Juste nous deux, en chair et en os. »

			Et tous les nécrophages s’effondrèrent d’un coup, comme des marionnettes monstrueuses dont on avait coupé les fils.

			Le cœur de Viv se serra quand elle réalisa où se trouvait la nécromancienne.

		


		
			Chapitre 39
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			Viv se tenait devant la porte rouge de La Graine de chardon, une centaine de visions horribles de ce qu’elle trouverait à l’intérieur tourbillonnant dans sa tête. Elles empiraient d’un instant à l’autre. 

			À sa gauche, Iridia avait les pieds fermement plantés dans la lumière d’une lanterne, une demi-douzaine de gardes-barrières derrière elle. Viv l’avait convaincue de garder ses distances, mais elle ne savait pas pour combien de temps.

			Examinant le sabre qu’elle tenait fermement dans sa main droite, elle souffla et le rangea délibérément dans son fourreau.

			Aucun son ne sortait de la librairie. Les rideaux étaient tirés. Les cloches de Grise s’étaient tues et seul le rugissement de la mer au loin accompagnait le battement de son pouls dans ses oreilles.

			Viv resserra sa prise autour du livre de Varine, attrapa la poignée et poussa. Déverrouillé, évidemment. Elle était attendue.

			« Entrez, ma chère. Et fermez la porte derrière vous. »

			Elle s’avança, hésitante, ses nerfs mis à vif par une violence qui ne s’estompait pas, les yeux plissés pour s’ajuster à l’éclairage brillant de l’intérieur. Un naufrage littéraire l’attendait : des livres en pagaille, des étagères renversées, des pages enchevêtrées, arrachées et regroupées dans le plus grand des désordres.

			À sa gauche, Salvinia et Gallina étaient suspendues dans des cocons d’os, comme prisonnières d’une araignée squelettique. Des crânes aux yeux de flammes bleues et des bouts d’armures usées ornaient leur prison, visiblement réalisée à partir de plusieurs nécrophages de Varine.

			Les larmes coulaient sur la fine fourrure des joues de Sal.

			« Viv », articula-t-elle, sans espoir, sans souffle.

			À ses côtés, Gallina se débattait contre les os qui la retenaient, son visage blanc de fureur. Vivantes. Toutes les deux. Un morceau de glace fondit soudain dans sa poitrine et Viv sentit son ventre se liquéfier de soulagement.

			Puis son regard tomba sur l’autre occupante de la pièce, assise confortablement dans l’un des fauteuils. Sa seule présence dedans en faisait un trône.

			Varine était belle, une sculpture combinant une élégance d’ivoire et un amusement glacé. Ses yeux étaient tout aussi noirs que dans le souvenir de Viv, ses cheveux étrangement encore plus sombres, cascadant en vagues qui absorbaient la lumière sur ses épaules. Une robe de fourrure de la couleur de la neige diffusait un froid palpable. Ses lèvres bleues exsangues s’écartèrent, dévoilant des dents parfaites.

			L’une des dagues de Gallina était enfoncée jusqu’à la garde au-dessus de son sein droit, dédaignée, sans trace de sang.

			« C’est un plaisir de te rencontrer enfin. Les rêves reflètent si rarement la réalité, mais, effectivement, tu es impressionnante. »

			Son sourcil fin se haussa quand elle jeta un œil sur le grimoire dans le bras de Viv.

			« Et si délicieusement coopérative.

			— Pourquoi tu as mis autant de temps ? la défia Viv en soulevant le livre. Je vide cette chose depuis des semaines. »

			La nécromancienne se leva, resserrant sa robe contre elle, comme pour se protéger d’un courant d’air.

			« Oh, chère Viv ! Quel mensonge si mignon ! Nous savons toutes deux que la seule chose m’appartenant que tu as eu le courage de prendre est attachée dans ton dos. Même si tu as retardé mes recherches avec tes protections. J’en suis surprise. »

			Ses yeux se plissèrent et elle examina la besace.

			« Ou peut-être pas. Mon très cher assistant aura sûrement d’autres choses à m’expliquer.

			— Qu’est-ce qui m’empêche de te découper maintenant ? » demanda Viv, même si la dague inefficace de Gallina fournissait déjà une excellente réponse.

			Le regard inexpressif de Varine montrait que la nécromancienne connaissait les pensées de Viv aussi bien qu’elle. Les cages d’os dans le coin se resserrèrent dans un craquement et Gallina hoqueta :

			« Sale garce !

			— Je vous prie de tenir vos langues », répliqua Varine.

			Son visage traversa l’espace entre la beauté et l’horreur en un instant.

			« Ce n’est pas ma faute si vous avez pris ce qui m’appartient, et c’est ma patience infinie qui garantit que vous respirez toujours. »

			Ses sourcils se relâchèrent et elle reporta son attention sur Viv.

			« Tu connaissais la réponse avant de poser la question. Je te comprends déjà un peu, Viv. Je dirais que j’ai aimé parcourir tes rêves, ils sont drôlement contradictoires. »

			Viv se figea en l’entendant et Varine rit, un son étonnamment plaisant.

			« Oh mais, oui, il y a un prix pour qui garde quelque chose m’appartenant si près de soi. Imaginais-tu qu’il n’y en aurait pas ? Noirsaignée m’a tenu la porte ouverte et je n’ai pu m’empêcher de regarder à l’intérieur. C’est triste, vraiment, de te voir te débattre avec tes inquiétudes pour ces minuscules personnes que tu as pleinement l’intention d’abandonner une fois que tu en auras fini ici. »

			L’esprit de Viv s’affola, se demandant ce que la nécromancienne avait vu au juste. Elle ne pouvait que prier les Huit que ce ne fût pas trop.

			« Cette lutte doit être si épuisante. Tu disposes de si peu de jours dans ta courte vie. Même moi, je peux pleurer leur perte. Cela te surprend ?

			— Je n’ai aucune foutre idée de quoi tu parles.

			— Ne sois pas bouchée. Je ne suis pas ici pour un livre, Viv. Et je ne suis pas ici pour lui, affirma Varine en pointant du doigt le sac sur les épaules de l’orc.

			— Alors, cela me peine de te le dire, mais tu as complètement perdu ton temps. »

			Viv rit de nouveau, visiblement ravie.

			« Et voilà, tu es tombée sur la bonne réponse. Je suis ici pour mon temps. Tous les jours, toutes les décennies et tous les siècles que j’ai investi dans des trésors sans prix que tu transportes comme des livres ou des bagages.

			— C’est toi qui lui as donné ce nom », gronda Viv.

			Les yeux noirs de la nécromancienne lancèrent des éclairs bleus et elle sembla enfler, grandir en taille et en présence.

			« Il est la quintessence de ma longue vie. Sa valeur est ce que je mets en lui. C’est toujours une question de temps. C’est la seule chose qui importe et j’en suis affamée. »

			Les mots de Varine étaient aussi sinueux que les boucles de ses cheveux.

			« Je vénère les moments que vous gaspillez en insanités. Ce n’est qu’un coup de malchance qui t’a fait prendre ce qui m’appartenait sur le corps de Balthus pendant que tu gaspillais tes jours.

			— Pour quelqu’un qui accorde tant d’importance au temps, tu en consacres beaucoup à parler, remarqua Viv. Peut-être que si tu laissais mes amies partir, je te donnerais tes biens et nous mettrions fin à tout ça.

			— Une fin à tout ça, pensa tout haut Varine, étirant son sourire bleu. Oui. Eh bien, je n’ai jamais vraiment aimé les fins. Je pensais que ce serait évident. Tes amies resteront où elles sont. »

			Viv leva le livre et l’agita.

			« Je crois que la seule raison pour laquelle tu ne me l’as pas encore pris des mains est parce que tu sais que je peux le détruire. Je pense que cela t’inquiète et je crois que tu veux ce livre plus que tu ne les veux elles.

			— Et je crois que tu les veux vivantes, plus que tu n’oses risquer ma colère », aboya Varine.

			Sa voix craquait comme un lac en train de dégeler et elle tendait une main pâle.

			« Mais tu as raison, il est temps de mettre fin à tout ça. Soit tu testes ma volonté, soit tu me donnes ce qui m’appartient.

			— Tu les laisseras vivre ?

			— Ne faisons pas semblant de croire que tu me fais confiance. Un pacte entre nous serait une pantomime. Mon serviteur, d’abord. »

			Viv retira soigneusement la besace de cuir de son épaule. Ses doigts se serrèrent sur la bretelle, puis elle la tendit à la nécromancienne en soutenant son regard froid.

			« Non », souffla Gallina, mais Viv l’ignora.

			Varine l’arracha de sa main, puis l’ouvrir en grand. Elle se contenta d’un regard sur son contenu.

			« Je m’occuperai de toi plus tard, petit esclave », ronronna-t-elle.

			Viv frémit en entendant la rapacité dans sa voix. La nécromancienne jeta le havresac sans ménagement sur le fauteuil derrière elle et étendit une fois de plus le bras.

			Doucement, Viv tendit le livre à Varine à deux mains. Un livre contenant des milliers de pages comme des miroirs, ne reflétant rien d’autre que leur propriétaire. L’orc eut presque pitié d’elle en cet instant. Presque.

			Impatiente, Varine se jeta en avant et l’attrapa. Les doigts de Viv s’agitèrent vers son sabre, mais elle arrêta sa main, regardant avec inquiétude Sal et Gallina.

			« Ah », murmura Varine, passant ses doigts sur la couverture.

			Les glyphes à sa surface s’illuminèrent à son contact.

			« Tu m’as manqué, mon cher », dit-elle, ses mots pleins de désir, comme une salutation à un amant depuis longtemps perdu.

			D’un mouvement de son poignet, une cascade d’os glissa de sous l’ourlet de sa robe, s’empilant les uns sur les autres pour former un lutrin grotesque, sur lequel elle plaça le grimoire.

			Elle ouvrit la couverture et grimaça soudain, ses sourcils parfaits froncés de désarroi.

			« Qu’est-ce que… ? »

			Elle se rendit à une page au milieu.

			Varine examina, agacée, le coin replié, courbé sur le vide noir de la page elle-même, et tendit les doigts pour le déplier.

			À ce moment, les mains d’Havresac jaillirent de l’obscurité et attrapèrent d’abord son poignet, puis son avant-bras… et tirèrent.

			La nécromancienne cria de surprise alors que son bras était entraîné dans l’ombre, ses yeux noirs écarquillés de fureur. Elle posa son autre main sur le livre ouvert et mit toute sa force pour retirer son bras de la page d’une noirceur de nuit.

			Son regard se posa sur Viv comme l’orc détachait Noirsaignée, les crocs découverts.

			« Toi », gronda la nécromancienne, se redressant alors même que les mains d’Havresac remontaient son bras, imperturbables.

			Elle tourna sa main libre vers Viv en bougeant les doigts. Des traces bleues s’étirèrent de sa paume et s’enroulèrent autour de ses doigts comme des fils brûlants. Dans cette lueur bleue, Viv vit sa mort s’approcher.

			Elle souleva la grande épée, mettant tout son poids dedans et priant qu’elle finisse de la balancer avant que Varine n’achève son sort horrible.

			Un cri hululé s’éleva. Soudain, Saucisse volait dans l’air, attrapant l’avant-bras libre de Varine dans son bec et la déséquilibrant.

			Elle cria : un son éraillé, terrible. Le bec du griffouette s’enfonça plus profondément dans la chair exsangue de son bras.

			Viv retint son coup et Havresac en profita. La tête et le cou de Varine disparurent dans les pages. Son cri s’étouffa dans un gémissement assourdi qui se fondit dans le néant. Les mains squelettiques l’agrippèrent et tirèrent, l’agrippèrent et tirèrent encore, et le griffouette s’accrocha, têtu, à son bras battant, alors même que son épaule plongeait dans le livre.

			Viv ouvrit la bouche, stupéfaite, alors que le corps de Varine s’enfonçait dans le grimoire. La physique de la chose n’avait pas le moindre sens. Cette déformation lui faisait mal aux yeux, comme la chair comprimée de la femme alors qu’elle passait à travers la page.

			Et le griffouette partit avec elle.

			« Saucisse ! » hurla Salvinia alors que son compagnon s’évanouissait dans l’obscurité, suivi par les hanches de Varine et la traîne de sa robe.

			Viv jeta son épée et plongea son propre bras dans le livre.

			Ses doigts touchèrent de la fourrure, mais rien de vivant. Le bord de la robe de Varine. Viv se tendit plus loin, craignant le moment où l’une des mains de la nécromancienne s’enroulerait sur son poignet comme du fer.

			De la fourrure de nouveau, mais chaude, suivie par le frôlement soyeux des plumes. Elle enfonça ses doigts dans la collerette du cou de Saucisse et tira, le ramenant à la lumière avec un bruit de succion évoquant une botte s’élevant de la boue.

			Viv tituba en arrière avec Saucisse contre sa poitrine, brisant un siège et chutant dans un tas de bouts de bois et de livres éparpillés. Sal cria de soulagement.

			Le griffouette se sauva et Viv se remit sur pied. Elle atteignit en deux pas le livre, l’attrapa et le ferma, appuyant fermement de chaque côté.

			Pas trop tôt : le livre tremblait, des coups puissants frappant de l’intérieur de sa couverture. Elle grogna, pressant plus fort, montrant les crocs sous l’effort. Les veines de ses avant-bras se gonflèrent alors que le livre la combattait avec une force qui aurait dû être impossible.

			Elle tomba à genoux et le claqua au sol, s’appuyant dessus à deux mains, alors que les coups dedans continuaient… puis s’épuisaient… et finirent par cesser.

			Tous les quatre attendirent en silence, reprenant leur souffle, quelques secondes qui leur semblaient être des minutes quand soudain les os qui retenaient leurs amies s’écroulèrent dans un fracas et une pluie de poussière. Gallina et Salvinia tombèrent au sol en un nuage gris de petites esquilles. Le lutrin suivit dans une pluie de phalanges.

			« Oh, sacré bordel de putain de merle des enfers ! s’écria Sal en se mettant à genoux.

			— Je dois le sortir de là », dit Viv, essoufflée.

			À moins qu’il ne se soit effondré comme les autres, pensa-t-elle, l’estomac noué.

			Elle rouvrit le livre et le parcourut frénétiquement jusqu’à la page cornée. Elle laissa le tome ouvert, craignant qu’à tout moment, le visage enragé de Varine ne surgisse de la noirceur pour l’attraper à la place. Puis, effaçant cette inquiétude, surgit la crainte que rien n’en émerge du tout.

			Des doigts osseux attrapèrent les bords de la page et un crâne cornu avec des yeux de flammes bleues en sortit.

			« Havresac ! » s’écria Viv en l’attrapant par les épaules pour le tirer à l’air libre.

			Seule sa cage thoracique suivit. Viv le mit de côté aussi rapidement et doucement qu’elle le put avant de claquer le livre et de le laisser tomber.

			Elle attrapa Noirsaignée sur le sol, s’avançant sur la table basse où elle déposa l’horrible livre de Varine.

			Les deux mains sur la garde de la grande épée, elle l’enfonça dans le livre et la table en dessous, avec un bruit de déchirure souple de cuir et le craquement du bois brisé. Un sanglot s’éleva du grimoire et un souffle de vent froid sortit de ses couvertures, envoyant valser les feuilles volantes de la pièce en une tempête de papier.

			Havresac grimpa sur la chaise et le reste de son corps émergea du sac, se remettant en place. De nouveau sur ses deux pieds, il s’approcha avec précaution du livre et de l’épée en perçant le cœur.

			Ils s’entreregardèrent tous comme les pages tombaient au sol comme les cendres d’un feu de forêt.

			« Eh bien, dit-il. Je dois l’admettre, je n’arrive pas à croire que cela ait fonctionné. »
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			Elles avaient emprunté des chaises à La-Perche et les avaient arrangées en cercle, complètement dépareillées par rapport aux sièges de La Graine de chardon. Salvinia croyait qu’elles en avaient pris trop. Il n’y en avait pas assez.

			Viv s’appuyait au comptoir et regardait les gens s’installer un à un, examinant l’intérieur en ruine de la boutique au passage. Varine avait dévasté l’endroit trois jours plus tôt, et si les dégâts étaient bien visibles sur les étagères réparées à la hâte, les longues déchirures dans les tapis et la table basse mortellement blessée, la librairie rayonnait de la vitalité retrouvée des survivants. Les trous laissés par les livres détruits par la nécromancienne ressortaient comme les chicots manquants d’un sourire de boxeur.

			Elle ne pouvait s’empêcher de s’en sentir douloureusement responsable. Une pointe maladive de culpabilité. Sans aucune base logique, bien sûr. C’était Balthus qui avait caché le livre de Varine ici, pas Viv. Havresac lui avait dit et répété que la nécromancienne s’en serait de toute façon prise à cet endroit.

			Mais c’était elle qui en avait affronté les pages et y avait volé quelque chose qui ne lui appartenait pas – et l’avait gardé –, et qui sait ce qui se serait passé si elle ne l’avait pas fait.

			Elle avait l’impression d’avoir laissé une trace de sang sur le sol, sans le savoir, et que des choses vicieuses en avaient reniflé la piste.

			D’une certaine façon, cela rendait son départ plus facile. D’une autre, cela la faisait regretter de ne pas avoir regardé où elle mettait les pieds avant. Viv rangea ces pensées au loin tandis qu’Austerne se glissait à l’intérieur. Il la salua, un petit livre à la main, et s’assit sagement aux côtés de Luca le nain. Il y avait des visages qu’elle ne reconnaissait pas non plus, mais quand Pitts passa la porte, elle ne put s’empêcher de sourire. L’orc essayait de se cacher dans un coin avec un livre tenu devant lui en un bouclier totalement inefficace.

			« J’aurais dû apporter plus de scones », remarqua Méli, installée sur un tabouret à côté de Viv.

			Le tas dans le plat devant elles était pourtant impressionnant et de la vapeur s’échappait en volutes de la théière de laiton à côté.

			Leurs coudes se touchaient tandis qu’elles regardaient. Viv se dit que ce contact chaud allait se loger dans sa mémoire de façon différente des autres moments. Elle voulait prendre tout son bras pour tenir Méli plus près, mais le geste lui paraissait trop fort. Une séparation était imminente et les démonstrations publiques semblaient des mensonges.

			Il y avait une souffrance presque visible sous la désinvolture délibérée de Méli et dans la façon dont elle n’essayait jamais de sous-entendre quoi que ce soit avec ses mots. Si Viv avait pu se voir de l’extérieur, elle se dit qu’elle aurait renvoyé la même image. C’était un faux-semblant honnête, cependant.

			Elle regarda la librairie déborder de conversations, de chaleur et d’un sens de la communauté. Mais bien qu’elle fût certainement présente avec tous les autres, elle se sentait comme un observateur fantôme. Rackam reviendrait bientôt, en espérant qu’il respire encore. Et elle n’avait aucune raison d’en douter. Toutes les pistes qu’ils suivraient les conduiraient ici. Et alors, elle partirait.

			Salvinia sortit du couloir du fond avec une pile de livres dans les pattes, un sac sur son épaule et Saucisse trottinant derrière elle fier comme un coq. La rateline cligna des yeux devant la taille de la foule, puis devant Viv et Méli. Viv lui sourit, haussant les épaules.

			« C’est un bon livre.

			— Euh, tout le monde est là ? demanda Sal en haussant la voix. Enfers, quelle question ! Qui va dire non ? »

			Puis la porte rouge s’ouvrit une fois de plus et trois visiteurs inattendus se faufilèrent, les uns après les autres. Les sourcils de Viv se soulevèrent plus haut à chacun d’entre eux. Gallina, l’air penaud, était suivie par Brecq et Zélia Larpenteuse, étonnamment resplendissante dans sa tenue de cavalière.

			« Que je sois damnée, lâcha Viv.

			— Oh ! s’exclama Sal, alors qu’un murmure parcourait l’assemblée. Mademoiselle Larpenteuse, quelle… quelle surprise !

			— Zélia, insista l’elfe en souriant avec bienveillance. Eh bien, vous êtes tous là pour parler de mon livre, donc je suppose que je devrais être là pour avaler le poison avec le sucre, n’est-ce pas ? »

			La mâchoire de Luca se décrocha. Viv crut qu’il avait cessé de respirer.

			« Oh… bien sûr ! Je suis… Eh bien, je suis surprise. Agréablement ! bafouilla Sal. Je crois que je peux parler au nom de tous quand je vous dis que nous sommes particulièrement heureux de votre venue. »

			Luca se précipita pour lui offrir son siège et Larpenteuse le remercia d’un mouvement du menton royal.

			Brecq se défit de son épée et fit le tour de l’assemblée pour se glisser derrière Viv et Méli.

			« On dirait que j’ai raté toute l’agitation en ville ces derniers jours.

			— Oh, je n’en suis pas sûre. Attendez encore quelques minutes », le rassura Viv.

			Il lui lança un regard intrigué, mais elle lui sourit avant de regarder de nouveau au centre de la pièce.

			« Donc… Je ne suis pas une grande oratrice, s’excusa Sal. Pardonnez-moi. Je vends des mots. Je ne les dis pas. »

			Quelques rires bienveillants de la foule encouragèrent la rateline.

			« Enfin, j’espère faire de ceci un rendez-vous régulier. Vous avez tous lu Soif de vengeance et j’espère que vous l’avez apprécié autant que moi. Nous sommes ici pour en parler tous ensemble, et je… euh… »

			Elle regarda la pile de livres dans ses pattes, comme si elle ne savait plus comment ils étaient arrivés là.

			Austerne se leva et les lui prit doucement, et Sal tapota dans les poches de sa cape en lui jetant un regard de remerciement. Elle trouva un bout de papier plié dans l’une, qu’elle ouvrit en le tenant dans ses pattes tremblantes.

			« J’ai préparé une liste de sujets à aborder – si vous le souhaitez – même si nous pouvons parler de ce que vous voulez. Mais avant d’aller plus loin, j’aimerais dire quelque chose. Vous présenter quelqu’un.

			— Et c’est parti… murmura Viv, captant l’attention de Brecq. Laissez votre épée où elle est, voulez-vous ? »

			Salvinia posa doucement la besace sur le sol. Elle en ouvrit le rabat et recula d’un pas.

			Plusieurs inspirations se firent entendre comme l’homoncule cornu en sortait, le cliquetis de ses os se mettant en place formant une musique rythmée, jusqu’à ce que ses yeux s’allument dans un tourbillon de flammes cobalt.

			Avec la disparition de Varine, il n’y avait plus besoin de sable d’os, comme si sa présence avait été une maladie qui l’entravait.

			Viv pouvait sentir Brecq se tendre à ses côtés avant de se détendre en voyant qu’elle ne réagissait pas.

			« Voici Havresac. Et il restera ici avec moi, pour un certain temps. »

			Le silence était total. L’homoncule se frottait les phalanges, anxieux. Son regard tomba sur Zélia et il fit une révérence hésitante.

			« Dame Larpenteuse. C’est un très grand plaisir pour moi de vous rencontrer. Je dois dire que j’ai trouvé vos œuvres particulièrement plaisantes. Mes jours m’appartiennent entièrement dans le futur prévisible et j’ai bien hâte d’en consacrer quelques-uns à ce que vous écrirez ensuite. »

			Viv n’aurait pas imaginé que l’elfe puisse être surprise. C’était assez impressionnant. Il y eut un long moment de silence où personne ne savait quoi faire. Puis :

			« Salut, Havresac ! Alors, Sal, on mange quand ? » demanda Gallina.

			Après ça, tout se passa bien. Mais pour Viv, c’était également comme la fin d’une histoire. Sauf que c’était celle de quelqu’un d’autre.
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			Pembroke lança de la poussière sur les cendres de leur feu et regardait les dernières volutes de fumée s’élever dans la brume matinale. Il sentait le poids des ans de ses épaules à ses talons, craquant comme une corde d’arc non cirée.

			Marret, elle, s’occupait des chevaux et quand il la vit de profil, il sourit en remarquant comme le froid lui rougissait les joues. Il aurait aimé être plus jeune.

			Ses genoux craquaient comme du bois sec alors qu’il se penchait pour récupérer son sac de couchage. Dans quelques instants, il ne resterait plus de traces de leur campement.

			Ils avaient choisi une petite colline charmante, entourée sur trois côtés par des bouleaux et dominant le filet argenté d’un torrent qu’aucun d’entre eux ne pouvait nommer.

			« Je suppose que c’est notre dernier matin avant de rentrer, remarqua Marret.

			— C’en est fini du sang et de la boue, confirma Pembroke. Et encore plus pour moi, je pense. Je me dirige vers les pâturages paisibles de la retraite. Toi ? Eh bien, tu viens tout juste de sauter la barrière, avec un monde entier qui s’ouvre devant toi. »

			Elle essaya de le regarder, surprise, mais il savait qu’elle comprenait que c’était son dernier voyage. Marret cessa de faire semblant et grimaça, amère.

			« Diables, c’est pas juste. Nous étions… Ça marchait bien, toi et moi. Tu ne trouves pas ?

			— Je ne me suis jamais senti autant en sécurité avec une autre épée dans mon dos, rit Pembroke. Ni avec une autre paire d’yeux quand je dormais. Nous raccommodions les trous dans les culottes de l’autre, comme disait mon vieux père.

			— Alors, pourquoi cela doit-il prendre fin ? »

			Le ton plaintif dans sa voix le fit presque revenir sur sa décision. Presque.

			Il prit son temps pour répondre. Comblant les dernières failles dans sa volonté.

			« Parce que je descends la colline et que tu la montes. Je suis simplement heureux que nous ayons eu la chance de nous rencontrer en chemin. »

			 

			Viv claqua le livre et se frotta les yeux avec deux doigts. Un grain de sable égaré avait sûrement atterri sur son visage. Il y avait un petit vent.

			Assise au sommet d’une des dunes face à la plage, elle regardait les vagues roulant, chaque crête ourlée de rouge avant de s’abattre sur la précédente. Des goélands tournaient et criaient au-dessous, lui reprochant son intrusion.

			Elle passa un doigt sur les lettres métalliques de la couverture. Destins croisés de Kest Brindleby. Le dernier livre que lui avait suggéré Sal. Plus que tous les autres, il l’avait touchée personnellement d’une manière qu’elle n’avait pas anticipée.

			Viv se dit que c’était ce que Sal avait voulu dire sur la falaise. À propos des livres et des miroirs et de ce moment parfait de se sentir vue. Ce qui était bien. Merveilleux même, pouvait-elle l’admettre. Mais également terrible, parce que cela ne rendait-il pas les choses plus difficiles qu’elles n’auraient dû l’être ? N’était-il pas bien plus confortable de simplement prendre la porte sans que quelqu’un ne remarque votre départ ? Elle ne pouvait s’empêcher de voir le visage de Méli, de sentir sa tresse épaisse sous ses doigts.

			Elle aurait aimé que Rackam arrive et que tout soit fini. Puis derrière elle lui provinrent les claquements d’un harnais, les grincements des essieux, le bruit des bottes et les craquements armuriers des gens à l’activité sanglante.

			Viv se retourna et vit les Corneilles de Rackam descendant la route vers Grise. Jusqu’à cet instant, elle ne savait pas qu’il était possible de ressentir de la crainte et du soulagement en même temps.
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			« La voilà », dit Viv en posant le livre de Varine sur la table.

			La fente dans la couverture était d’une netteté chirurgicale, en témoignage de l’acuité surnaturelle de Noirsaignée. C’était une pensée étrange, mais pour Viv, le livre semblait mort. La vitalité inquiétante qu’il avait un temps possédée avait disparu. Tout ce qu’il en restait, c’était du cuir, du papier et la légère odeur de sang sur un lac gelé.

			Rackam était assis en face d’elle à La-Perche et près d’une douzaine de ses Corneilles étaient rassemblées autour de la table. Il le tira à lui, fronçant les sourcils en voyant les symboles sur la couverture. Puis il ouvrit le livre.

			Les pages étaient encore noires, mais elles n’avaient plus de profondeur et elles étaient toutes fendues en diagonale.

			« C’est pas terrible comme trophée, hein ? soupira-t-il. Des semaines de fausses pistes et de détours, de neige et de boue, des dizaines et des dizaines de cadavres aux yeux bleus – et voici comment on la rattrape. »

			Sinna rejeta ses cheveux roux en arrière et l’examina, sceptique.

			« Personne ne va nous payer pour ça. Comment savons-nous qu’elle est bien morte ?

			— Oh, elle l’est, répondit le vieux nain. Ou ce qui passe pour mourir chez son espèce. Maléfico a vu ses serviteurs s’effondrer comme des sacs de farine tous en même temps et nous n’en avons pas croisé un depuis. »

			Maléfico hocha la tête, en silence.

			« J’comprends toujours pas comment tu l’as fourrée dans un livre, remarque », gronda Rackam.

			Viv avait envisagé de mentionner Havresac, mais présenter un squelette cornu animé à un groupe de personnes qui les avait réduits en miettes pendant plusieurs mois d’affilée lui semblait une idée atrocement mauvaise.

			« C’était compliqué. Un coup de chance. »

			Il soutint son regard de ses yeux bleu acier, avant de refermer la couverture du livre et de le tendre à Sinna pour qu’elle s’en occupe.

			« Eh bien. Par les huit enfers, on ne peut rien y faire de toute façon. Ils nous payeront, ou ils ne nous payeront pas. »

			Mais connaissant Rackam, Viv pensait qu’ils le feraient. C’était un homme habile à convaincre.

			La conversation dériva sur un autre problème en instance.

			« Et donc, qui est-ce ? » demanda-t-il en montrant la gnome assise à côté de Viv.

			Viv attendit que Gallina se présente elle-même, mais voyant que la gnome bardée de couteaux restait assise la bouche entrouverte et les yeux écarquillés, elle eut pitié d’elle. Souriante, elle lui donna une claque dans le dos.

			« C’est la fille qui a sauvé mes fesses dans un combat de rue. »
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			Viv n’avait pas grand-chose à emballer, mais elle se dit que Harp apprécierait d’avoir le matelas remis à sa place sur le sommier. Juste quand elle le laissait retomber dans un bruit sourd et un craquement plaintif, on frappa à sa porte.

			C’était Méli.

			Sans demander, elle entra et ferma derrière elle, et resta là, droite, avec les bras sur les côtés.

			Les murs de la chambre semblèrent s’éloigner dans le silence et Viv ne pouvait supporter de le laisser s’installer plus longtemps. Elle ouvrit la bouche pour parler.

			« Chut, l’interrompit la naine. Je sais que tu ne partirais pas sans rien dire. »

			Viv aurait aimé en être aussi certaine.

			« Je ne pouvais pas le faire là dehors, dans le monde. »

			Elle fit vaguement un geste derrière elle et croisa le regard de Viv pour la première fois depuis qu’elle était entrée. Les coins de ses yeux brillaient. Elle renifla et s’essuya le nez avec son avant-bras.

			« Bons dieux, t’es trop grande », se plaignit-elle d’une voix serrée.

			Viv se mit à genoux pour qu’elles soient presque face à face.

			« Voilà qui est mieux », chuchota Méli en posant une main sur la joue de l’orc.

			Viv sentait le levain, le sucre et la peau chaude.

			« Je sais ce que je t’ai dit au début. À propos de te connaître pendant un moment. Et je l’ai même cru. Je crois que j’y crois encore. Mais c’est l’heure où je dois en payer le prix. Et peut-être que toi aussi, mais je ne te demanderai pas ce que cela te coûte. Je ne suis pas certaine de vouloir le savoir. »

			La boule dans la gorge de Viv était trop grosse pour que des mots la contournent. À la place, elle imita le geste de Méli et posa sa large main sur la joue de la naine.

			« Je ne te reverrai probablement jamais », continua Méli, et une larme s’échappa, laissant une trace sur la fine couche de farine sur sa joue.

			Elle s’appuya sur la main de Viv et ajouta férocement, presque en colère :

			« Mais je ne le regrette pas. »

			Elle s’avança et ses lèvres se pressèrent sur celle de Viv, chaudes, désirables et demandeuses. Et bien trop rapides. Puis elle se recula et sortit de la chambre, fermant la porte doucement derrière elle. Viv n’avait pas réussi à sortir un mot, mais leur histoire était terminée.

			Une montait, l’autre descendait, et la rencontre ne se reproduirait pas.
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			Quand Viv entra dans La Graine de chardon pour la dernière fois, Havresac rangeait des livres réparés, tandis que Salvinia était blottie dans l’un des fauteuils survivants, parcourant un catalogue. Saucisse leva la tête, s’interrompant dans les tentatives de grignotage des chevilles de l’homoncule pour hululer sur l’orc.

			Sal mit de côté le catalogue et commença à se lever, puis vit le sac sur le dos de Viv. Son expression passa par différents stades avant de s’arrêter sur un sourire.

			« Alors, tu y vas ?

			— Bientôt. »

			Après Méli, Viv s’était dit que ce serait plus facile. C’était le cas, mais pas autant qu’elle l’avait espéré.

			« Je voulais te rendre ça avant d’y aller. »

			Elle lui tendit son exemplaire de Destins croisés.

			Sal ricana.

			« Je savais qu’il y avait une raison pour laquelle je te l’ai prêté. Pour t’empêcher de filer en douce.

			— Je ne ferais pas ça, protesta Viv.

			— Je vous connais, vous les guerriers. Vous démolissez tout et vous vous tirez. Regarde-moi ce bazar ! »

			La rateline fit de grands gestes pour montrer sa librairie, qui portait encore les traces visibles du passage de Varine.

			« De toute façon, garde le livre. Qu’en as-tu pensé ? » demanda-t-elle de façon désinvolte, même si Viv se doutait que ça ne l’était pas vraiment.

			Elle en examina la couverture et comprit que donner une réponse hâtive serait briser quelque chose qu’elle ne voulait pas rompre.

			« Eh bien, répondit-elle lentement. Au début, j’ai trouvé que c’était un peu trop exagéré. Triste. Pembroke est si sûr que tout est fini pour lui. Qu’ils ne se reverront plus jamais, et c’est peut-être juste parce qu’ils sont trop têtus pour voir les choses autrement. C’est l’impression que donne l’auteur. Et pourtant. Plus j’y pense… Il me semble que cela devrait être évident, mais les gens dans les livres se trompent tout le temps. Enfers, les auteurs se trompent. Alors, c’est peut-être ce que disent les mots de cette histoire mais, et si on lisait plus loin que la fin ? Les mots qui n’ont pas été écrits ? Alors, peut-être que cela finirait par être totalement autre chose.

			— Le récit au-delà du récit », murmura Sal.

			Viv la regarda, surprise.

			« Oui.

			— Tu as été une bonne amie pour moi, Viv. Et tu vas me manquer. »

			Elle lui tendit la patte. Viv la serra.

			« Malgré les dégâts matériels.

			— Oui, toi aussi… dit Viv, moitié riant, moitié reniflant. J’ai la meilleure part du marché. »

			Havresac s’approcha et exécuta une révérence parfaite.

			« Vous avez ma reconnaissance éternelle, madame », dit-il.

			Quelque chose dans son ton dissuada Viv de le corriger.

			« Je n’aurais jamais osé rêver de liberté.

			— Comptes-tu rester ici, alors ? »

			Havresac pencha la tête sur le côté.

			« Salvinia a accepté de me garder pour un temps et je crois que j’apprécierai le calme. Quant aux jours plus lointains… qui sait ? Il y en a tellement qui m’attendent. »

			Un hululement à ses pieds força Viv à regarder en bas. Saucisse se frottait à sa botte, ses douces plumes caressant le cuir.

			« C’est maintenant que tu deviens câlin, hein ? Je crois que même toi tu me manqueras, petit monstre. »

			Elle sortit le dernier bout de bacon qu’elle avait gardé de sa poche et le lui montra.

			Il la dévisagea de ses larges yeux dorés, puis le prit délicatement dans sa main. Le griffouette le tint dans son bec un moment, puis le plaça doucement au sol, comme pour dire : « Je le garde pour plus tard. »

			Puis il lui lécha soigneusement un doigt.

			« Hum », dit Viv, sa voix trop tremblante pour en ajouter davantage.

			D’une certaine manière, ceci en plus de tout le reste était trop difficile à supporter. Elle se mit debout et ajouta d’autres mots de plus en plus maladroits jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien à faire que partir.

			Alors qu’elle ouvrait la porte, elle regarda une dernière fois les trois occupants de la librairie.

			« On se reverra dans le récit au-delà du récit », lui dit Salvinia.

			Puis la porte rouge se ferma derrière elle.

		


		
			Épilogue
[image: ]

			De nombreux récits plus tard

			 

			Tandri ouvrit la porte du Légendes & Lattes, une brise printanière cousine de la bise hivernale s’engouffrant derrière elle. Elle défit l’écharpe autour de son cou, puis retira un sac de toile de son épaule qu’elle posa sur le comptoir.

			Viv releva la tête de la machine à café gnome qu’elle astiquait.

			« Bouton est déjà parti ? demanda la succube.

			— Tu viens de le rater. »

			Le boulanger ratelin s’était précipité chez lui seulement quelques instants plus tôt.

			« Il en reste quelques-uns », ajouta Viv en montrant un plat de boutonnets du dos de la main.

			— Je reviens de la Poste et les commandes sont parties, mais il y avait ça qui t’attendait. Je t’ai évité le voyage. »

			Elle chercha dans son sac et en sortit une enveloppe marron avec un sceau de cire rouge.

			« Je ne me souviens pas que tu aies déjà eu affaire à Grise ? »

			Viv posa son torchon, surprise.

			Prenant l’enveloppe, elle en étudia les différents cachets postaux du Territoire qui retraçaient son parcours jusqu’à Tuine. La cire dans le dos gardait l’empreinte d’une page et d’une plume.

			Elle brisa le sceau et en sortit une lettre pliée.

			 

			Viv,

			 

			Cela fait de nombreuses années, et je ne sais comment les résumer, donc je ne vais même pas essayer de le faire. J’ai souvent pensé à toi en espérant que tu étais vivante quelque part. Je dois avouer que j’en ai parfois douté, car la vie que tu as choisie est difficile. Imagine mon plaisir quand j’ai entendu que tu te portais bien, et plus encore, que ta vie avait pris un tournant que je n’aurais jamais imaginé. J’ai entendu parler de ton établissement, et de ton succès, par Zélia Larpenteuse en personne ! Un café ? J’ai bien peur que ce ne soit pas encore arrivé dans ce coin endormi du Territoire, mais je suis curieuse.

			J’adorerais dire que ma vie a été parfaite, que j’en ai savouré tous les instants, qu’après ton départ, il n’y eut plus de problèmes ni de doutes, mais ce ne serait pas vrai. Elle a été satisfaisante, en revanche. Il y a eu de nombreux jours heureux.

			Mais entendre parler de tes espérances m’a fait penser au livre que je t’ai donné. Destins croisés. Cela m’a fait penser au récit derrière le récit. Je crois que tu as trouvé le tien. Et en sachant ça, il m’a été plus facile d’imaginer que je pouvais trouver le mien également. Et qu’il fallait que je le cherche.

			J’adore ce que je fais. Je le sais. Une fois, tu me l’as clairement montré. Mais je veux sentir un air différent, voir d’autres visages, créer de nouveaux liens. Je ne peux pas te dire à quel point tu m’as inspirée.

			Havresac est parti désormais. Et je suis soulagée qu’il ait choisi de faire plus que rester ici avec moi, mais je mentirais en disant que je ne me suis pas sentie seule en son absence.

			Je viendrai à Tuine en maiha. Pour prendre des vacances, si tu veux. J’espère te voir quand je serai là. Je me souviens très bien de toi, avec ton épée et ton impatience, et j’ai hâte de pouvoir me faire une autre image de toi.

			Lis-tu toujours depuis que tu as quitté Grise ? Je l’espère. Je me demande si une graine plantée en toi quand tu étais coincée ici il y a si longtemps a pris tout son temps pour fleurir. Si j’ai aidé à l’arroser d’une manière ou d’une autre, j’en serais très heureuse.

			 

			Bien à toi,

			Salvinia

			 

			P.S. Méli va bien. Je crois que tu l’as aidée à comprendre qui elle avait besoin de rencontrer et puis que, enfin, elle l’a fait. Je crois que tu aimerais le savoir.

			 

			« Salvinia », murmura Viv.

			Tandri l’observa, un sourire curieux aux lèvres.

			« Ça devait être une sacrée lettre. Ton visage est passé par toutes sortes d’émotions. »

			Viv posa la lettre sur le comptoir et regarda le Légendes & Lattes autour d’elle. Le commerce et le foyer qu’elle avait construits. Dans son esprit, elle voyait La Graine de chardon et sa porte rouge et la lampe-tempête et la pression chaleureuse des livres de tout côté. Elle jeta un œil à la pile de livres de poche et de romans rangés sous le comptoir.

			« Je ne t’ai jamais parlé de Grise, il me semble ?

			— Non, jamais, répondit Tandri en la rejoignant derrière le comptoir et en lui attrapant l’épaule. Mais à ton regard, ça a l’air d’être une bonne histoire.

			— Nous aurons sûrement besoin d’une boisson ou deux. Ce n’est pas une histoire courte. »

			Elle pouvait presque voir l’expression amusée de Tandri quand elle lui raconterait sa romance estivale maladroite avec Méli.

			« Commence à parler. Je vais nous préparer deux grandes tasses.

			— Oui… »

			Viv hésita alors qu’un engrenage se déclenchait lentement dans son esprit. Quelque chose qui se débloquait après 20 ans.

			« Hé, l’endroit juste à côté est toujours à vendre, n’est-ce pas ?

			— Celui de Jeremiah ? Je crois. Pourquoi ? »

			Viv fit quelques additions de tête, en songeant aux économies qu’elles avaient accumulées ces dernières années et à de vieilles relations et à de petites fenêtres.

			« Une idée. Une vieille amie va venir en ville. Elle pourrait décider de rester, et si oui… »

			Elle regarda Tandri.

			« Que dirais-tu de, peut-être… une librairie juste à côté ? Je me demande si Cal est prêt pour un autre chantier de rénovation… ?

			— Une librairie ? C’est en rapport avec cette lettre ? »

			Viv pensa aux mots que lui avait dits Brecq toutes ces années auparavant. Parfois, nous ne sommes pas encore les bonnes personnes.

			Maintenant, peut-être qu’elle l’était.

			« Oui, une librairie. »

			Viv regarda Tandri, et sans y penser, remit une mèche de cheveux derrière l’oreille de son épouse.

			« Tu sais, ce sont les livres qui m’ont menée à toi.

			— Hum. Pas le café ?

			— Bien avant ça.

			— Je crois que je dois en être reconnaissante alors. »

			Viv y réfléchit un moment.

			« En fait, c’est sûrement le fait d’avoir été poignardée dans la jambe qui l’a fait. »

			Et quand Tandri éclata de rire, attendant toute l’histoire, Viv ressentit de la gratitude pour tous les mauvais moments qui l’avaient conduite à cet instant parfait.

		


		
			Remerciements

			Eh bien, rien de tout ceci ne s’est déroulé comme prévu.

			J’écris ces remerciements, alors que Légendes & Lattes a été publié il y a moins d’un an. J’essaye toujours de me faire à l’idée.

			Quand Tor UK a acquis les droits de Légendes & Lattes pour le republier, l’accord prévoyait que j’écrive un deuxième livre. Heureusement, je savais exactement de quoi parlerait ce livre. Il était là dans mon esprit, limpide, et sûrement, je pourrais l’écrire en six mois. Après tout, il ne m’avait fallu qu’un mois pour le premier. Les doigts dans le nez, non ?

			Ha.

			Mes amis, ce n’est pas le livre que vous avez en main.

			Mon second livre devait être une enquête de cosy fantasy se déroulant dans la ville de Tuine – une version fantasy d’Arabesque. Il était centré sur l’université magique d’Ackers, impliquant une elfe de 500 ans, professeur de recherches criminelles thaumiques. Après s’être vu refuser le poste de doyen d’Ackers au profit de quelqu’un d’infiniment moins qualifié, elle se retire, furieuse, du professorat et se met à écrire des romances. Sans grand succès. Elle est contactée des années plus tard pour enquêter sur la mort du doyen qui a pris sa place. Elle revient à Tuine et Ackers – avec son aimable himbo dans ses bagages – pour s’intéresser à cette mort mystérieuse, ne serait-ce que pour serrer la main de la personne qui a fait le coup. En route, nous en aurions appris plus sur la façon dont la magie fonctionne dans le Territoire, sur la Madrigal et Lacq, et le monde criminel de Tuine, et nous suivrions la formation de son agence de détectives dans les pièces au-dessus de la librairie de l’université.

			Bon sang, je savais exactement où je voulais aller. J’avais déjà un plan de 10 000 mots. J’étais inarrêtable.

			J’avais écrit environ 20 000 mots et je les détestais.

			Tout semblait mécanique, s’assurer que la personne A soit à l’endroit B, et que l’information C soit découverte. Ce n’était qu’une grande liste de corvées. Il y avait des débuts de choses dedans que j’aimais vraiment, mais au fond, le livre manquait totalement de cœur.

			Je l’ai avoué à mes éditrices Georgia & Lindsey, complètement terrorisé, mais elles furent gentilles et compréhensives alors que je me lançais dans un autre livre, en remplacement.

			Puis un autre.

			Et encore un autre.

			Et c’est celui que vous tenez.

			Tout n’était pas perdu – cela peut sembler écœurant, mais j’ai prélevé de nombreux organes sur ces trois livres ratés, et ils sont ici, bien vivants dans Sagas & Sable d’os. Plusieurs personnages ont survécu au naufrage pour peupler Grise.

			Tout le monde vous dira que le deuxième livre est le plus dur, à raison. Le vrai défi pour moi a été de démêler ce que je ressentais tandis que je l’écrivais. Est-ce que j’éprouvais cette horrible nausée parce que l’histoire était mauvaise, ou parce que j’écrivais maintenant pour répondre à des attentes, et que je ne voulais décevoir personne ? Je ne pouvais le dire. Il m’a fallu trois essais pour le dénouer et identifier correctement ces émotions.

			Et nous voici avec une préquelle que je n’ai jamais voulu écrire. Et j’en suis heureux. Elle dit des choses que je voulais dire, et avec un peu de chance, elle se rattache à Légendes & Lattes d’une façon qui améliore les deux histoires, tout en laissant de la place à chacune pour exister de son côté.

			J’espère vous avoir procuré une bonne après-midi ou trois, et que cela vous a agréablement réchauffé.

			J’aimerais remercier ma famille : ma femme Katie, et mes enfants, Gavin & Emma. Je vous aime.

			Aven Shore-Kind s’est assurée que ce livre serait écrit, inlassable dans son soutien, son enthousiasme et ses idées. Je lui en suis éternellement reconnaissant.

			Forthright a repris son rôle d’éditrice avant même que je ne le soumette à Tor, pour s’assurer que je restais fidèle aux personnages et aux fondamentaux du livre précédent, et parce qu’elle tenait à chaque mot.

			À mon agente Stevie Finegan – je te suis si reconnaissant. Tu es la meilleure.

			Seanan McGuire – tu as réellement donné un bel élan à cette balançoire et je ne l’oublierai jamais.
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			À toutes les personnes ayant fait ou m’ayant envoyé des illustrations – je chéris chacune d’entre elles.

			Aux nombreux influenceurs sur TikTok, Bookstagram, Booktube et toutes les autres communautés sur les réseaux sociaux qui ont été de si bons défenseurs de Légendes & Lattes, j’apprécie tout ce que vous avez fait.
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			UNE RECETTE DE MÉLI

			BRIOCHES À LA MÉLASSE

			Une douzaine

			 

			 

			INGRÉDIENTS

			 

			360 g de farine

			60 g de sucre en poudre

			1 sachet de levure chimique

			9 g de cannelle

			3 g de noix de muscade

			3 g de gingembre

			180 g de beurre à température ambiante coupé en petits dés

			10 cl de mélasse1

			10 cl de lait

			1 cuillère à café d’arôme de vanille

			Matériel : emporte-pièce ou verre, papier sulfurisé

			Facultatif : noix et/ou fruits secs

			 

			MÉTHODE

			 

			1 – Préchauffer le four à 180 °C.

			2 – Mélangez la farine avec le sucre 
en poudre et la levure. 
Ajoutez-y les épices : cannelle, 
muscade et gingembre en poudre.

			3 – Ajoutez le beurre à température ambiante 
coupé en dés et mélangez-le avec la farine 
jusqu’à ce que le tout soit bien incorporé. 

			Cette opération est plus facile à réaliser à la main 
(ou avec un robot si vous en avez un) 
qu’avec une cuillère en bois.

			4 – Dans un autre récipient, mélangez la mélasse 
avec le lait et l’arôme de vanille.

			5 – Ajoutez progressivement cette préparation 
liquide aux ingrédients secs et mélangez 
jusqu’à l’obtention d’une boule.

			5 bis – Ajoutez les noix ou les fruits secs, 
si vous le souhaitez.

			6 – Ajoutez un peu de farine sur la boule de pâte 
pour la décoller du bol.

			7 – Étalez la pâte sur 2 à 3 cm d’épaisseur 
sur un plan de travail fariné.

			8 – Découpez-y des ronds à l’aide 
d’un emporte-pièce ou d’un verre.

			9 – Placez les biscuits ainsi formés 
sur une plaque recouverte d’un papier sulfurisé 
et enfournez pendant 20 min.

			 

			COMMENT AGRÉMENTER VOS BRIOCHES ?

			 

			Vous pouvez les déguster chaudes en les coupant 
en deux et les tartinant d’un peu de beurre, 
de crème ou de confiture. Ou froides comme un cookie. 
Vous pouvez également incorporer à la pâte des fruits secs (raisins, cranberries ou zestes d’agrumes) 
ou des noix (amandes, noisettes et graines de courge, 
par exemple), ou des pépites de chocolat suivant vos envies.

			

			
				
					1. La mélasse est un ingrédient courant de la cuisine nord-américaine d’où vient l’auteur. En Europe, on trouve de la mélasse de canne à sucre dans les magasins biologiques, mais il est également possible de trouver de la mélasse de datte ou de grenade, au goût un peu plus prononcé, dans les épiceries orientales. Sinon, vous pouvez la remplacer par un mélange de vergeoise et de sirop d’érable à parts égales. (N.D.T.)
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			First published 2023 by Tor, an imprint of Pan Macmillan, a division of Macmillan Publishers International Limited

			 

			Copyright © Travis Baldree 2023

			 

			Cet ouvrage est paru aux éditions Tor, sous le titre original de Bookshops & Bonedust en novembre 2023.

			La présente édition est une publication Romans Ynnis, un label d’Ynnis Éditions.

			© Ynnis Éditions, 2024 – pour la présente édition.

			 

			c/o Ynnis Éditions

			38 rue Notre-Dame-de-Nazareth

			75003 Paris, France

			https://ynnis-editions.fr

			Facebook : Ynnis Éditions

			X : @YnnisEditions

			 

			Traduit de l’anglais (États-Unis) par Stéphanie Chaptal

			 

			Président : Cedric Littardi

			Direction éditoriale : Sébastien Rost

			Édition française : Philippe Vallotti

			Correction : Mélissa Veludo

			Couverture : Sébastien Rost

			Maquette : Nord Compo

			Fabrication : centSucres

			Communication et marketing : Alexandra Sacone

			Coordination : Jeanne Bucher

			 

			Illustration de couverture : Carson Lowmiller

			 

			ISBN : 978-2-37697-475-8

			





 

			Pour en savoir plus : 

			www.ynnis-editions.fr

			 

			[image: ] YnnisEditions

			[image: ] YnnisEditions

			[image: ] @ynnis_editions

		


		
			DISPONIBLE ÉGALEMENT

			[image: ]

			 

			Découvrez la suite des aventures de Viv 
dans le premier volume de Travis Baldree, 
Légendes & Lattes !
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